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Le présent ouvrage est mis sous la sauve- 
garde des lois et la probité des citoyens. 
Nous poursuivrons devant les tribunaux tout 
contrefacteur , rlistributeur ou débitant d’é- 
ditions contrefaites. Deux exemplaires de la 
présente édition originale sont , conformé- 
ment à la loi, déposés à la Bibliothèque 
Impériale. 

CÉRIOÜX. 



OBSERVATION. 


J E vais parler d’un des premiers 
besoins de l’Homme. J’en parlerai d'une 
voix altérée , impuissante ; et je 
resterai beaucoup au-dessous d’un si 
grand objet. 

Si l’Ouvrage dont ce vohtme-ci n’est 
qu'un article , était fait , et qu’il le 
fût tel que je le conçois^ assurément 
je ne dirais pas un mot de moi. Mais 
je ne le fais point. Les hommes qui 
auraient pu vouloir que je le fisse , 
n'y ont pas songé; lesévénemens laissés 
à leur cours naturel , ne le permet- 
tent pas encore. L’indépendance ne 
suffit point. 

Oa avait parlé dans Oberman d’un 
ouvrage projetté : il convenait de faire 



It 

voir qu'en effet on y avait pensé. Quel- 
ques pages sur l'Amour étaient faites: 
les voici. Le reste n’etait que des no- 
tes : je change très-peu de chose â ce 
composé informe : si je ne le pu- 
bliais pas à part , il pourrait être plus 
concis. 

Je ne sais comment il sera reçu. 
Si cet Article était achevé; si , ne me 
promettant ^lus de faire l’Ouvrage 
entier^ je donnais du moins ce volume- 
ci tel qu’il devrait être , je poserais 
une pierre pour d’autres siècles. Moi 
aussi je dirais : Exegi monumentum. 
D’autres l’ont bien dit. Mais je ne 
prétends rien. Voici l’Essai tel qu'il se 
trouve. Qu’il produise quelque utilité 
secréte et individuelle ; car enfin cela 
est possible : si ce n’est pas tout ce 
que je désirerais , c’est du moins tout 
ce que j’attends. Comme je sais ce 
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qu’on eût pu faire , je sais aussi que 
je ne l’ai pas fait. 

Le public est fatigué de ces excuses 
controuvées et misérables. Mais l’on 
^sait que ce n'est ici qu’une partie de la 
vérité. J’avais à justifier l’insuffisance 
de cet Essai sur une des questions les 
plus importantes de la Morale , ques- 
tion qui n’a jamais été traitée d’une 
manière totale et grande , comme elle 
devait l’être ici (i). 

A la têle de la plupart des livres , 
' l’auteur parle de lui ; très - souvent 
il a quelque chose de nécessaire à 
en dire. Dans d’autres tems on parlait 
aussi de soi , chaque siècle a sa ma- 
nière. On le fait aujourd’hui soit avec 
une vanité plaisante , soit avec une 
modestie plus puissante et non moins 
vaine. . . • 

L'auteur regrette de n’a voir pas 
les îalens nécessaires ; mais s’il sait 
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n’avoir pas ce qui est nécessaire pour 
_ écrire , pourquoi écrit - il ? Un autre 
fait une brochure de vingt pages assez 
nulles , ou une compilation d’écolier; 
il qualifie cela d’ouvrage. Ce n’est 
pas là ce que J. J. entendait par un 
Ouvrage. 

5» Dans le Dialogue de Platon , où 
Socrate parle de l’Amour , il voile à 
demi son visage ; pourquoi cette sima- 
grée? dit St.-Lambert , elle m’a tou- 
iours déplu. L’Amour qui reproduittous 
les êtres , à qui nous devons tant de 
plaisirs et d’idées , qui est en nous 
un principe d’activité si fécond , qui 
change , altère ou perfectionne toutes 
les formes des sociétés , ne peut être 
oublié de la philosophie. L’Amour , 
dit encore St .-Lambert , est une des 
principales causes des vertus ; elles ar- 
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rivent presque toutes les unes après 
les autres dans l’a me qui a, pris l’ha- 
bitude d’aimer. L’Amour d’un sexe 
pour l'autre , nous donne , pour ainsi 
dire , un autre amour de nous-mêmes ; 
il transporte notre amour-propre dans 
les autres..» 


Les publicistes diront: Le peuple 
de Londres , de Paris et du Caire , 
est le même ; il lui faut des fêtes et 
du pain , du luxe et de la misère : 
les réformes en morale sont des rêves 
plausibles , mais dont l’épreuve , si 
on la tentait jamais , bouleverserait 
tout , sans pouvoir rien établir. Mais 
on leur demandera si les hommes sont 
tous dans les villes de six cent mille 
âmes , ou dans les campagnes voisines 
qui les servent ? Ils prennent trop sou- 
vent pour l’espèce humaine les gens 
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bien élevés , bien vêtus , bien ins- 
i^truits , qui se font promener vers les 
Italiens , ou les gens bien laborieux , 
bien économes , bien serviables , qui 
’ von t danser à Menil-Montant. On est 
forcé de le leur rappellçr , le genre 
humain n’est pas là tout entier. Le 
caractère de notre espèce e^t extrê- 
mement souple : et les formes les plus 
^ aimables ou les plus commodes , ne 
sont pas les seules qu’il lui soit natu- 
rel de prendre. Ce n’est point dans 
la galerie la plus ornée d’un palais 
qu’on se place pour lever le plan de 
l’édifice entier ; c’est dans l’indépen- 
dance , c'est loin de la société que l’on 
doit en chercher les lois universelles. • 
Quelques-uns prétendent que tout 
est suffisamment connu en morale , 
mais je suis loin de penser ainsi : dautres, 
qu’il n'y a point de remède , et que 
le cœur de l’homme est ainsi fait-î 
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pour cette décision tranchante , ne 
trouvez-vous point qu’elle serait fort . 
bonne sur la scène, dans la bouche 
d’un valet-philosophe. Le raisonnement 
qui amène cette utile conclusion , 
doit être celui - ci : Nos institutions 
ne peuvent être que sages et bonnes ; 
nous ne pouvons avoir fait que les 
meilleures lois possibles ; cependant les 
hommes sont presque tous et nuisi- 
bles et malheureux ; donc ils sont iné- 
vitablement méchans. 

Les conceptions morales et politiques 
sont les plus grandes de l’esprit hu- 
main : car ce qui est grand , c’est 
ce qui est utile. L’art des sciences 
exactes est difficile et admirable , mais 
ce n’est qu’un art. La vraie science , 
c’est la science de l’homme ; le reste 
n’est qu’industrie, c’est une utilité du 
second ordre , mais très-grande pour- 
tant, surtout par les résultats indirects*. 
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Tout ce qui étend et rectifie les idées , 
nous rapproche de l’utile : et quand 
les savantes erreurs sont écartées par 
une science plus profonde , la simple 
vérité se trouve enfin découverte. 

11 est vrai que le génie peut at- 
teindre rapidement aux principes les 
plus naturels ^ de l’organisation des 
Cités y tandis que la plus heureuse 
aptitude n’avance que lentement sur 
la trace des Euler et des Leibnitz. 
Mais si l’un est plus long , plus diffi- 
cile , l’autre est plus rare et donné à 
moins d'hommes. Pythagore et Con- 
fucius ont mieux servi les hommes que 
Newton meme ; et jusqu’au traité des 
délits et des peines est avant le livre 
des Principes. 

La pensée du véritable écrivain est 
consacrée à l’utilité publique. Sans dé- 
daigner les talens ingénieux, il n’aspire 
point à ce genre de succès que l’esprit 
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donne. Sa marche^est plus grande , ses 
intentions plus généreuses ; rarement 
il songe à plaire. Tous les tems seront 
sous ses yeux , et l’éphémère répu- 
tation d’un bel esprit inutile au monde , 
n’aura rien qui le puisse flatter. Il 
s’agit bien du Permesse , des couronnes 
académiques , de tous ces jouets , tant 
qu’il y a sur la Terre une morale 
incertaine , une industrie trompeu- 
se , un système ténébreux de per- 
fectibilité , un masque universel sous 
lequel cent millions trompés sont sa- 
crifiés à mille privilégiés qui n’en pro- 
fitent pas ! 

Que sert cette renommée humaine, 
et quel si grand avantage cette vanité 
d’un siècle aura-t-elle sur tant de va- 
nités d’un jour ? A peine tout cela 
mène-t-il à prendre une attitude un 
peu plus gracieuse dans les ténèbres 
du tombeau. 
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Muley-Ismaël vivra-t-il moins que 
Trajan ? Une longue vénération ra- 
nime-t-elle les cendres de Confucius ? 
Le remord a-t-il fait gémir celles de 
.Caligula dans leur urne refroidie ? 
L’univers n’est rien pour Thomme 
mort ; mais le devoir n’en est pas 
moins la plus belle destination de la 
vie , puisque c’est la conscience du 
bien qui fait seule la paix de nos jours. 
Soyez utiles , non pas pour vivre quand 
vous ne vivrez pas j mais pour que le bien 
soit fait , et que vos jours présens soient 
consolés. 

Les Livres ne mènent point le monde, 
a dit Voltaire; cela peut être vrai : mais 
ailleurs il dit que tous les peuples 
obéissent à des livres; et cela est plus 
vrai. Les livres ne remuent pas le 
monde , mais ils le conduisent secrète- 
ment. Les moyens violens ont des effets 

plus sensibles , mais peu durables. 
♦ 
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Un incendie extérieur frappe les yeux , . 
il dévore rapidement , il s’étèint 
bientôt. Mais quand une mine in- 
flammable reçoit une étincelle qui 
l’allume lentement , un siècle plus.tard 
elle peut se trouver embrasée toute en- 
tière. 

Trouvera-t-on déplacé que je parle de 
Tutilité des Ecrits , en ne donnant qu’une 
ébauche seulement , et sur une seule 
des grandes questions de la morale. Au 
contraire. J’ai dit mon excuse. Et quand 
à ceci , la réponse est simple : il est trop 
visible qu’en parlant d’un livre par- 
faitement utile , je ne puis parler du 
mien. 

Je ne dis point qu’un devoir rigoureux 
oblige à n’écrire que sur des sujets tou- . 
jours graves , et dans un style toujours 
mâle. Les erreurs qui influent sur le 
sort et sur la moralité de l’homme , 
peuvent être combattues sous toutes les 
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formes qu’elles prennent elles-mêmes 
On peut , on doit peindre les abus parti- 
* culiers comme la dépravation publique. . 
Cen’estpas seulement par des reproches 
généreux tant répétés , que l’on ramène 
l’homme, mais en prouvant la dévia- 
tion jusques dans les ridicules de la vie 
privée. 

Peignez l’habitant de ces provinces 
que nous appelions heureuses parce 
qu’elles ont de riches moissons , peignez- 
' le respectueux et étonné devant le plus 
gauche des hypocrites ; et le bourgeois 
des grandes villes , cet homme favorisé 
selon nous et dans les lieux et dans les 
tems ! ôtez le bandeau de l’habitude ; 
je veux que l’on voie à nu la petite 
ambition , les idée’s niaises , les désirs 
ridicules et le plaisant bonheur du 
monsieur que nos pauvres envient , et 
qui ferait pitié à l’homme simple , si 
l’homme simple pouvait jamais com- 
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prendre quelque chose à ce drôle de 
caractère* 

Peignez encore les moindres choses 
bonnes j décrivez les plus petits accidens 
de la Nature. Que l’on fasse jusqu’à des 
veis agréables, que l’on en fasse même 
sur des riens i mais qu’enfm ces riens 
aient un but. L Ecrivain utile peut n’être 
pas toujours élevé : mais ne saurait-on 
conserver jusques dans les amusemens 
de l’espm quelques intentions de cette 
Sagesse qui désabuse ou qui console ? 
Pourquoi mettre en mesure pour la 
cent-millième fois ce petit nombre de 
mots dont les Demoustier tirent un si 

joli parti, mais qu’on trouve diversement* 

retournés dans toutes les Pièces fu-i- 
tives du quartier ? Que sert aux hom- 
mes ce jargon versifié ? 
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Où le jasmin s’unissant à la i*ose , 

Flatte les sens d’Aglaé qui repose ; 

O ù les Amours , les Jeux et les plaisirs , 

Sont, pour la rime, auprès des douxZépbirs. 

Il faut amuser , direz-vous; nous leur 
offrons ce qu’ils aiment. Dites-leur bien 
plutôt ce qu’il faudrait qu’ils aimas- 
sent. C’est le siècle qui règle la ma- 
nière des hommes de lettres : mais les 
Ecrivains font et préparent le siècle. 

> Les ténèbres sont bien éclaircies, 
mais il reste encore des nuages épais. 
Ne voudrez- vous pas être les défen- 
seurs et les bienfaiteurs de l’homme , 
'les législateurs de l’homme moral ? 
Qui peut vous dire si un jour ne vien- 
dra point où une peuplade reculée , 
où même l’une des nations les plus 
séduites recevra des formes meilleures , 
et s’il ne se trouvera jamais un homme 
qui veuille la prospérité réelle d’une 
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contrée sur laquelle il aura obtenu du 
pouvoir ou de l’influence ? Celui qui 
n’ose pas lutter quelque fois contre 
l’habitude présente des esprits , ne fera 
jamais servir à des desseins utiles la 
puissance lente et irrésistible de l’Opi- 
nion. 
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DE L’AMOUR 


SECTION PREMIÈRE. 

DE l’amour considéré DANS l’HOMME 
EN GÉNÉRAL. 


Des Passions. — De l’Amour Sur le 

Type des lois en Amour, et de toute 
Institution grande. 

I. 

I» 

Les affections humaines sont les mou- 
vemens excités par des rapports sentis, selon 
cette, harmonie qui lie tous les êtres dans- 
une dépendance illimitée. Le principe est 
simple j la fin est une j les moyens sont les 
modifications nombreuses de deux forces 
opposées. Cette concordance des contraires 

I 


Digitized by Google 


l’erreur ou les singularités de l’amour sont 
encore la passion secrète et méconnue de 
l’infortuné qui oublie l’amour, de l’atrabi- 
laire qui le fuit , du dévot «j ji le méprise. 

Les sentimeus sont des effets indirects du 
besoin physique (3). Les affections délicates 
sont des résultats accessoires ou déguisés de 
l’appétit animal : elles seront décentes , 
ingénieuses, pleines de grâce; éloignées 
de tout ce qui est vil , de tout ce qui 
est sans noblesse ou sans voile naturel; 
inaccessibles au tempérament bruscjue , 
au cœur stérile, à l’organisation imparfaite: 
mais lorsqu’elles laisseront ignorer le but 
où elles entraînent les sens , ou lorsqu’elles 
dissimuleront l’émotion des sens qu’elles 
produisent elles - mêmes , elles n’auront 
cependant et d’autrecause et d’autre fin quq 
les besoins du corps , que les plus simples 
et, si l’on veut, les plus grossières ^de nos 
sensations. 

La moralité de l’homme est une partie du 
monde abstrait. Cette harmonie s’établit 
d’après les concepts des rapports qui nous 

!.. 
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sont propres dans les qualilés, les propor- 
tions et les effets des concrets considérés en 
nous et selon nous. 

Les vertus des hommes , et jusqu’à leur 
austérité, n’ont essentiellement d’autre prin- 
cipe que les besoins de s’alimenter , de dor- 
mir, de ne point soutïrir et de se reproduire. 


II. . 

Parce que le dernier de ces besoins n’est 
pas aussi habituellement impérieux , c’est 
celui que l’imagination devait rendre le plus 
ptiissant. Parce que ce besoin aura pour ob- 
jet l’être analogue à nous ,,et dont il faudra 
que la volonté s’accorde avec la nôtre , les 
considérations morales s’y rapporteront. 
Ainsi s’étendra le sentiment des analogies 
des choses *, les combinaisons actuelles de- 
viendront comme infinies pour 1 ame avide 
d’amour. 

On a vu la morale soumise au culte con- 
damner l’amour comme une affection sen- 
suelle. Les sectateurs de quelques vertus 
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symboliques , que des prêtres imaginèrent 
dans l’antiquité , étendirent sur des contrées 
entières les caprices religieux ou les habi- 
tudes politiques d’un temple j ils voulurent 
assujettir les* mœurs des nations à l’opinion 
ostensible de quelques tribus sacerdotales, 
retirées sous le voile saint ou dans le secret 
du désert : et cependant , bien loin de pré- 
tendre indiquer par leur exemple les lois de 
la morale humaine , ces hommes qui se sé- 
paraient de la terre , cherchaient des moyens 
mystérieux et extraordinaires d’attirer la 
vénération des peuples , en les étonnant par 
le bruit lointain de leurs innovations diffi- 
ciles. 

Il n’est rien dans nous dont la véritable 
fin ne soit un des premiers besoins physiques. 
Dans nos affections les plus indirectes , dans 
les désirs compliqués d’un cœur que l’on dit 
. indéfinissable , dans l’étendue et l’incertitude 
de l’ame la plus vaste , la plus éloignée 
d’elle-même , on ne trouvera pas un mouve- 
ment , pas une fantaisie qui ne soit l’impul- 
sion de ces premiers moteurs. Nous avons 

!.. 
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mis Tine agitation inquiet te et sans bornes à 
la place des \u!onfés puissantes , tranquilles 
et liii’.itées de l’homme simple. Les mouve- 
mens primitifs ne pourraient plus occuper 
nos jours: nous avons choisi de les fatiguer 
par ces comhiiiaisons accessoires, qui cher- 
chant luul , promettront toujours quelque 
tho e^ (U sorte que du moins les vues pour 
l’av enir ne nous manqueront jamais, et que, 
iricme en \ ieillissant , nous attendrons en- 
core la vie. Mais l’homme est reste, il restera 
riiomme de la nature ; l’homme varie , il ne 
saillait changer. Si vous éteignez l’appétit 
des sens , vous>jteindrez les désirs du cœur. 

l.a seule science de l’homme est la morale, 
et la morale est toute entière dans les pas- 
sions. L’homme absolument isolé peut sui- 
vre les Impulsions qu’il éprouve: l’homme 
en société doit examiner celles qu’il pourra 
suivre. 

On niera peut-être que l’amour soit la 
pins énergique dos passions •, mais ce qu’on 
ne .‘■anrail contester, c’est qu’il est la plus 
universelle des passions énergiques. Ainsi la 
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prudence , la justice dans l'amour , les lois 
positives sur l’union des sexes , forment une 
partie principale et essentielle de la morale 
et des inslitutions. 

Tout ce qu’on a voulu opposer à la force 
de l’amour , n’a pu la dissimuler , et l’a ren- 
due plus funeste. Vainement on a lutté con- 
tre la puissance de cette loi naturelle : l’amour 
n’en est pas moins , comme le dit Helvetius , 
le ressort presque unique des sociétés poli- 
cées. On a fait tout f>our le réprimer et le 
contenir, et même pour l’avilir ; il fallait tout 
faire pour le suivre et Le régler. On a tout 
dirigé contre les passions : mais tout devait ' 
être arrangé pour elles. Nous avons essayé 
la résistance à ces lois méconnues : il eût été 
dans notre nature d’obéir à ces lois raison- ^ 
nées sévèrement , à cette volupté sagement 
modifiée. 

Je ne vois pas qu’en aucun lieu connu , 
l’on ait su découvrir tout ce que ces besoins 
de l’amour demandent , que l’on ait imaginé 
jamais de mettre dans les lois , défaire pas- 
ser dans les habitudes tout ce qu’ils permet- 

1 ... 

••• 

I 


Digitized by Google 



( 30 ) 

tent pour le bonheur de l’homme , et pins 
encore pour le lien de la cité. 

Certainement je n’entreprendrai point 
d’indiquer maintenant ce que je croirais en* 
trevoir. 

J’oserais le faire , si ce manuscrit de- ' 
vait rester enseveli , pour paraître vingt 
siècles après moi dans la ville alors la plus 
éclairée. La Tyr du Liban se trouve aujour- 
d’hui sous les brumes de la Tamise; Sparte 
est dans le pays des Sauvages Athènes 
sera peut-être aux sources de la Gam- 
bie , sur les rives du Saghalien : qui sait où 
sera Benarès? Il est probable qu’après tant 
de recherches , un grand siècle, succédera 
aux siècles d’essais et de routine. Si quel- 
ques-unes de ces pages subsistent alors , on 
dira : Il les eût écrites différemment , s’il eût 
vécu parmi nous. 

Je parlerai de l’Amour dans nos sociétés 
actuelles. 

Là sont toutes les discordances sans les- 
quelles il serait impossible de trouver la rai- 
son de nos misères. Là l’homme de la nature 


Digiiized by Google 



( 21 ) 

est encore , et semble n’être plus. Là l’em- 
preinte primitive subsiste ; mais elle est ca- 
chée sous l’éclat puérile , sous les grâces étu- 
diées de notre physionomie bizarre et mal- 
heureuse. 

La même main qui multiplie nos douleurs, 
a dénaturé tous nos biens 5 elle a corrompu 
jusqu’au charme des illusions : ses doigts 
impurs ont flétri le monde en voulant le 
réformer. . 

Puisque l’amour est naturel , puisqu’il est 
inévitable , il est essentiellement borf. Il est 
honnête , il est sublime 5 car le beau est l’ob- 
jet de l’amour , l’harmonie est son principe 
et son but. Le sentiment de l’honnête et du 
juste, le besoin de l’ordre et des convenances 
morales, conduisent au besoin d’aimer. Une 
ame basse , un cœur étroit , peuvent être 
égarés par l’amour ; mais il élève , il affer- 
mit un cœur vaste , une ame droite et 
noble. 

Le sage comprend à peine le délire d’un 
esprit chagrin qui , dans son mépris -pour 
l’homme , confond les sentimens ardens et 
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nobles avec des sent imens licentieux et vils j 
et qui condamne indistinctement tout amour, 
parce que n’imaginant que des hommes 
abrutis, il ne peut imaginer que des passions 
misérables. 

Si l’amour avilit souvent , c’est que rien 
ne prouve plus de bassesse que l’abus d’une 
chose bonne et grande par elle-même. 

Si l’aiuour fait de si nombreuses victimes, 
c’est que vt-usn’avez vu dans cette première 
loi de l’homme , que le moyen de popula- 
tion , nécessaire dans l’Etat -, au lieu d’y voir 
aussi la volupté , non moins naturelle aux 
membres de l’Etat. 

Si l’amour est devenu pour les uns une 
voie mystérieuse d’erreurs déplorables , 
d’incertitudes et d’obscurités -, s’il est devenu 
pour d’autres un jeu de l’égoïsme , un sujet 
de plaisanteries imiuorales, et souvent d’une 
dérisihn infâme •, c’est (ju’il est difticile de 
faire respecter vos réglemens ,sans en écar- 
ter la lumière ; c’est qu’il faut inventer 
quelque raison surnaturelle de suivre des 
dispositions si peu conformes à via nature 
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des choses ; c'est qu’on se laisse aller à ne 
pas porter un jugement sérieux au milieu 
des absurdités , et à regarder comme un su- 
jet frivole ou comique ce que vous avez tra- 
vesti d’une manière burlesque et indécente. 

L’amour égare les cœurs , parce que s’il 
ne les égarait point, il n’y aurait presque ja- 
mais d’amour parmi nous. L’amour échappe 
à vos lois , parce que vous avez rêvé des lois 
pour détruire son pouvoir , au lieu d’en 
trouver pour le rendre utile. Les lois dépen- 
dent-elles de vos systèmes? 

Les lois positives sont une copie des' lois 
essentielles et antérieures. Que cette copie 
soit bdelle. 

Faites des lois selon notre nature notre 
nature est immuable. Faites des lois justes: 
la justice est éternelle (5). 

IIL 

» 

Les Passions sont les sentimens progressifs 
des Rapports moraux. 

La Moralité est la Justice en action. 
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La Justice est la copséquence de l’Équifé, 

L’Equité est le résultat intellectuel de la 
Tue de l’équilibre (6) : l’équité est mathéma- 
tique. 

La Justice est l’Équité morale. 

L’Équité èst la mesure. La Justice est le 
produit. 

L’Intelligence reconnaît et voit l’Équité : 
elle découvre et veut la Justice. 

L’Équité est le moyen et la règle de 
l’Intelligence; la Justice eat savolonléexpri- 
mée , et comme un premier trait de ses vastes 
conceptions. 

L’Écjuité est le Concept suprême. 

La Justice est l’Idée éternelle (7). 

La .Justice soumet l’Affection à l’Idée (8). 

Toute Loi est le mode d’un Rapport (9). 

La Loi primitive est le mode du mouve^ 
ment du Monde. 

Le véritable mode des Institutions des 
Etats était avant que l’homme fût. 

Ce mouvement du monde est nécessaire , 
il est éternel *, il est donc juste. Ainsi la Loi 
primitive est juste : ainsi toute loi humaine 
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qui n’est pas modelée sur le grand Arché- 
type n’est pas une loi , mais la parodie d’une 
loi. 

Avant la loi primitive , il n’y a rien , ex* 
cepté la nécessité de cette loi : c’est la nature 
des choses , l’abstraction absolue , le Des- 
tin (lO). J 

11 fallait renlonter au principe de tous les 
abstraits. En mathématiques , on propose un ’ 
problème ; et il est clair que ceux qui ne l’ont 
pas résolu , n’en ont pas entendu la solu- 
tion (ii). En méthaphysique , tous croient 
entendre, ou disent que ce qu’ils n’entendent 
pas est inintelligible. 

Ces lignes - ci trop rapides , esquissées , 
incbmplettes , s’adressent à dix hommes dans . 
l’Europe. Qu’ils les achèvent! Mais leLégis- 
* lateur doit être un de ces dix hommes. 

S’il veut régler l’Amour, qu’il.entende que 
la justice soumet l’affection à l’idée. Etqu’en- 

suite il écrive cet article de la loi du monde 

» 

avec les caractères de la langue universelle. 
Cette langue n’est pas faite : les hommes 
n’ont pas encore trouvé qu’il fût bon de s’en- 
tendre. 
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Quand cet article sera rédigé , on le dira 
hasardé , romanesque , peut-être absurde. 
Quand il sera exécuté ^ on le verra naturel , 
heureux , admirable. 
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SECTION II. 


DE l’amour CONSTDÉrÉ MORALEMENT , 
CIVI LEMEIST , etc . , DANS LES SOCIÉTÉS 
ACTUELLES. 


Du sentiment de l’Amour : de son effet 
moral : si l'Amour n’est que vanité. 
— De l’Amour considéré Civilement. 
— Pourquoi ce plaisir des sens est le 

plus grand Dififérence que celle 

des sexes occasionne entre l’Amour 
dans l'Homme et l'Amour dans la 

Femme Ce que l’Amour de l'Ame 

ajoute à l'Amour des Sens. 

I. 

Lorsque la rencontre du beau com- 
mence à éveiller en nous le sentiment de 
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l’iwirmonie de la vie , au printems de nos 
jours , nos misères sont encore inconnues ; 
nous n’avons point pénétré dans les secrets 
de notre néant -, nous ignorons les vanités de 
la joie et l’amertume des besoins. Encore 
enfans , nous imaginons quelque bonheur -, 
encore trompés , nous croyons au but de 
l’existence ; «»itraînés par une lumière dont 
tout semble annoncer les longs progrès , sé- 
duits par les couleurs douces de l’espérance, 
nous ue savons pas dans quelles ténèbres 
nous abandqpnera cette lueur d’un jour. Le 
paestige s’introduit facilement dans un cœur 
qui n’a pas gémi : ce charme embellit les 
heures dont il semble même agrandir la du- 
rée future ; il anime ces désirs que le mé- 
lange des douleurs n’a pas flétris , que l’ex- 
périence n’a pas éteints. Les convenances 
réell1^s apperçues dans les choses , font en- 
trevoir les harmonies mystérieuses de la 
beauté idéale. Les sites solitaires sont admi- 
rés : on trouve sublime cette simplicité sau- 
vage qui, s’éloignant dés hommes et des 
choses habituelles , paraît convenir aux rap- 
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ports inconnus et désirés d’une situation 
nouvelle. L’ame demande avidement de quel 
espoir elle est donc remplie •, et l’attente des 
voluptés qu’elle ne sait pas, étend sur tous 
les objets une nuance secrète et gracieuse. 
On voit alors , comme oh ne les verra plus , 
une belle heure de mars , une nuit d’été , une 
rose dans l’ombre ou le muguet sous les 
hêtres , une eau que la lune éclaire dans la 
vallée entre les pins dont le mouvement des 
airs fait résonner le feuillage inflexible. 
Cette magie du plaisir espéré embellira les 
form^, les couleurs , les attitudes : elle i 
semble errer dans les bois , dans les nuages ; 
elle glisse avec les ombres sous les branches 
agitées et dans les eaux tranquilles. 

On cherche à rester seul j on possédera 
mieux les émotions intérieures dont on veut 
jouir , et celles qu’ou commence à recevoir 
des accidens de la nature. Mais si l’on s’é- 
loigne des hommes , ce n’est pas pour les évi- 
ter : tout cœur droit les aime -, le cœur 
simple les aime à la manière de celui qui 
ne les connaît pas. Il y a bien rarement de 

2 


Digitized by Coogk 



( 3o ) 

l’égoïsme ou de l’aridité dans l’ame que l’é* 
goïsme et la fausseté des autres n’a pas na- 
vrée : et l’homme naturellement stérile n’a 
, d’autreamourqu’unbesoinlourd etfarouche. 
Chez un tel homme l’amour ne produit point 
d’illusions 5 ce n’est pas une affection morale, 
c’est l’appétit de la brute. 

L’amour est le grand mystère delà via; et 
les beautés secrètes du monde sont perdues 
pour l’homme seul. Il n’y a point d’amour 
sans profondeur: mais à quel ordre appar- 
tiennent donc et ce mystère et cette pro- 
fondeur? Il est des hommes profond, on 
les dit tels , et ils restent incapables d’aimer ! 

Des perceptions, qui sembleraient infinies 
tant elles sont mobiles , laissent ou refusent 
indépendamment de toutes nos volontés , 
cette sorte d’émanation si pure , si suave , 
qui ranime et entraîne nos coeurs, qui fait 
frémir avec une surprise douce et facile 
toutes ces fibres du souvenir engourdies par 
les douleurs. 

Quelquefois, aux bornes du sommeil, des 
sons d’une harmonie relativeànotresituation, 
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agissent sur nos organes encore endormis , 
mais au moment déjà disposé pour le réveil , 
ati moment où l’on va rentrer dans la vie 
journalière. Les sensations qu’ils apportent, 
les ressouvenirs confus qu’ils peuvent sus- 
citer , s’allient aux idées romanesques d’un ■ 
songe heureux. Encore absens de la vie ha- 
bituelle , nous imaginons, nous sentons quel- 
que éhose d’une vie meilleure. Le génie des 
cœurs purs nous tend une main gracieuse et 
céleste; et durant une minute, deux peut- 
être, il nous promène sur une terre semblable 
à la nôtre, mais qui n’en a pas les amertumes, 
et parmi des hommes comme nous , mais qui 
ne sont pas désabusés. Nous nous éveiHons. 
Cettemaindeliberté, cette main voluptueuse, 
n’est plus que la main froide qui nous traîne 
si rapidement sur nos heures et nos semaines, 
qui nous presse contre là terre aride, qui nous 
sépare des beautés aëriènnes, qui nous pousse 
vers cette heure de ruine inévitable où la 
vie sera passée , sans jamais avoir été pré- 
sente. 

L’intelligence estime les rapports entre les 

2 . 
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choses et nous. Nos désirs sont l’effet et 
commel’habifu(je de cesconvenancesseulies: 
quand rinlelligence est faible , les désirs 
paraissent indépendans de l’inlelligence. 
dépendant nos passions n’ont pour objet que 
ce qui est bon , ce qui est jugé tel. La passion 
suppose des rapports déjàexistans entre nous 
et les choses j elle en produit de nouveaux 
entre les choses et nous. Si le cœur qui desire 
est droit , si l’objet désiré est beau , ces con- 
venances nouvelles seront bonnes , la passion 
sera juste et utile. 

Le Beau est partout le même, il n’a qu’un 
principe, et les effets en sont analogues. Dans 
J’ame grande tout sera dévotion et candeur: 
tout sera ineptie , brutalité, artifices dans 
l’anie basse. Le sentiment que nous éprou- 
vons avec plus de force et d’abandon déter- 
minera notre aptitude à chercher cette per- 
fection qtie nous aurons voulue, ou l’impuis- 
sance d’atteindre désormais ce que nous 
aurons corrompu (12). 

Le principe de l’amour est le sentiment 
de l’ordre , des proportions , de l’élégance , 
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de tous les genres de beauté et d’harmoniè. 
L’amour pour une femme, et le désir du- 
juste et du beau , ne sont qu’une même 
affection (i3). 

L’homme qui est incapable des jouissances 
et des besoins du goût, n’a point d’élévation 
dans la pensée, ni d’étendue dans les sensa- 
tions j il n’est pas fait pour aimer. lia des 
sens , mais il n’a point d’ame j il a ce qui fait 
qu’une femme est le principal objet de l’a- 
mour dans l’homme, mais il n’a point ce qui 
fait l’amour. 

Comprendra-t-il jamais ce qui est beau 
dans une femme? lui qui est né pour qu’il 
lui suffise de rencontrer une de ces images 
ébauchées qui n’ont reçu que la matière du 
sexe dont elles eussent dû être. 

Mais une femme à aimer semble formée 
avec tant d’harmonie pour les affections de . 
1 homme , que l’on voudrait connaître des 
immortels désireux d’applaudissemens que 
l’on pût remercier de l’avoir faite. Ce n’est 
pas une Diane à la taille svelte , au front 
eleve , courageuse , légère , forte, inacces- 

2 .. 
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sible: mais Vénus- Adonias , taille moyenne , 
formes arrondies , mouvemens voluptueux , 
physionomie de grâces et de délicatesse. 
La main ne sera pas assez forte pour n’avoir 
point besoin d’être aidée , d’être servie. Le 
bras aura les proportions favorables aux 
caresses. Le sein donnera tout ce que l’ima- 
gination la plus heureuse eût deviné pour le 
charme des plus beljes heures : il est ce 
que l’homme n’eût jamais imaginé, ce que 
la nature infinie a seule pu faire ; douce har- 
monie de simplicité et de beauté ! assez beau 
pour l’excès du plaisir, assez simple pour être 
i encore beau quand le plaisir n’est plus ; assez 
expressif, assez voluptueux, dans l’agitation, 
pour les derniers désirs •, assez pur dans la nu- 
dité , pour un désir durable : circulaire, py- 
ramidal , tout vivant d’amour , il éveille un 
besoin sans borne , il permet un espoir su- 
blime. Mais» le regard! et le sourire ! et la 
voix î O femme que j’eusse aimée î Je n’ai 
point vu de sourire plus beau que le vôtre j 
votre œil avait une expression que je n’ai re- 
trouvée nulle part j la Terre n’a pas une 
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Toix de femme qui soit ce qu’était votre voix. 
Après tant d’années, quand les douleurs vou» 
ont atteinte , quand le teras a pesé sur nous , • 
quand le regret inutile et la longue impa- 
tience ont consumé dans mon aine la vie de 
l’amour, votre voix, votre bouche a encore 
ce charme auquel mon être avajt besoin 
d’être soumis. Mortel misérable , l’espoir et 
la vie sont comme deux ombres envoyées 
pour errer ensemble : elles s’approcheront , 
s’éloigneront, se retrouveront j et l’une res- 
tera quand l’autre sera dissipée. Nos jours 
paraissent survivre; mais flétris, fatigués , 
mais anciens dans la répétition des heures, 
éteints, et passés dans le présent même. Et 
sous ces ruines de la vie , nous cherchons , 
au Heu d’une femme aimée , cette tombe , 
asile froid comme nos espérances ,• éternel 
comme nos pertes , la tombe qu’ombrage si 
bien le feuillage évidé du cyprès au fruit 
sinistre. . 

Quittons ces feras que le passé dévore. La • 
force de la Nature est d’achever la destruc- 
tioa de ce qui fut, et de commencer celle de 

2 • • • 
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ce qui est , s’attachant seulement et sans cesse 
à préparer ce qui sera. Suivons sa marche , 
quand nous parlons de ses lois. Si nous écri- 
vons quelques mots sur l’Amour , qu’ils soient 
laissés à ceux qui naissent ; car pour ceux 
qui vivent , déjà ils ont vécu : et puisqu’ils 
étaient hier , qu’ils sachent , dans la jeunesse 
encore , commencer l’oubli de ce qui fait 
l’existence. 

Tous ne sont pas dignes d’aimer , tous ne 
sont pas faits pour être aimés. Presque tous 
pourtant aiment et sont aimés : mais de 
quelle manière ? et quelle distance d’un 
amour à un autre amour ! 

C’est l’objet particulier de cette passion 
qui en détermine les effets ; elle affermit 
l’aine ou l’énerve , elle purifie les affections 
ou les dégrade , selon qu’on aime ou ce qui 
plaît seulement, ou ce qui mérite d’être 
aimé , selon qu’on cherche le bonheur des 
sentimens nobles et des plaisirs justes , ou 
que l’on cède à la fantaisie d’un lien trivial 
et .illégitime dont il faut dissimuler les vils 
avantages. Si le cœur est intègre ou pervers , 
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grand ou misérable f l’amour est louable ou 
condamnable, sublime ou honteux (14). 

L’Amour est vanité. Je le veux. L’Amour 
est vain , comme tous les incidens de notre 
vie périssable : il est vain comme les affec- 
tions d’un cœur mortel j comme le sont et 
l’homme et cette Terre humaine qu’il fa ligue 
de son inquiétude , et toutes les choses qui 
passent , qui peuvent finir , que les désirs 
embellissent , et qui ne sont qu’un souvenir 
alors qu’on croit les posséder. 

Quand on desire aimer , quand on est près 
d’aimer, l’amour est une partie essentielle 
de la vie: quand on est aimé, c’est la vie 
elle-même. Mais aux bornes de l’existence 
du cœur, quand l’espoir éteint endort les 
désirs, quand on n’aimera pas, quand on 
ne vivra plus, alors si l’on n’a pas aimé , si 
l’on n’a connu que des songes sans objet , le 
jour vient où l’amour paraît oublié , où le 
songe qui tue cesse enfin d’être bien senti. 
Quelquefois pourtant le nom seul de l’amour 
rappelle encore ce rêve profond*, il fait fré- 
mir çomrae ces idées qui ramènent les ma- 
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Iliaques à leur folie } mais dans l’habituel 
oubli , on croit juger que l’amour n’est 
qu’une ombre. C’est une ombre en effet. 
De toutes ces ombres dont se compose le 
fantôme de l’existence morale , c’est la 
moins bizarre peut-être et la moins déplora- 
ble ; et si la vie n’est qu’une suite de vanités, 
il faut bien avouer que 'le premier de nos 
songes est une des choses les plus importantes 
de la vie. 


II. 

• 

Lorsque l’objet de l’amour est déter- 
miné , le sentiment , moins profond peut- 
être , est plus impérieux: il paraît indomp- 
table , lorscpi’il est éveillé par ce rapport 
harmonique que nous appelions sympathie , 
par la vue d’un genre de grâces et de beauté 
analogue à la dispctsition particulière des 
désirs. Le besoin physique des jouissances 
•• de l’amour est si impétueux , que l’ame 
devient avide du sentiment des analogies 
les plus éloignées , de tout ce qui peut faire 
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pressentir indirectement ce dernier plaisir 
que souvent la passion la plus profonde ne se 
promettait pas encore après des années d’es- 
pérances , d’agitations et d’alarmes. 

Le pouvoir excessif, et dès lors si dangej 
reux , de ce penchant auquel on trouve 
naftirel de se livrer inconsidérément , néces- 
sita les lois établies pour le contenir , et fut 
le prétexte des mauvaises lois imaginées pour 
le rendre coupable. 

L’excès et le désordre, funestes dans toute 
' chose , le sont sur tout dans celle qui influe 
si puissamment snr les habitudes de la vie , 
sur la conduite , %ir le caractère*, sur la 
manière de penser , de sentir , sur la mora- 
lité publique , sur le patrimoine des fa- 
milles , sur tant d’intérêts. 

Des lois pour restreindre et régler les 
suites de ce besoin d’un âge qui estime peu 
la modération , seraient aussi justes que né- 
cessaires indépendamment même de la 
nécessité non moins évidente d’une règle 
civile pour les droits de paternité , pour la 
succession , pour l’éducation des enfans* 
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Maïs c’était une occasion trop favorable- 
d’exercer sur les cœurs un pouvoir presque 
sans bornes: on ne résiste guère aux conseils 
d’une prudence si intéressée j les ministres 
de plusieurs cultes ont recommandé la con- 
tinence, sachant fort bien que plus ils exi- 
geraient des hommes , mieux ils régneraient 
sur eux. , 


III. 

Cette jouissance que l’Amour se propose ’ 
toujours et sans laquelle la passion la moins 
sensuelle n’existerait pas, est la plus grande 
jouissance dont l’organisation animale soit 
susceptible, parce qu’aucune autre n’imprime 
un aussi grand mouvement , ne fait vivre 
si puissamment, si énergiquement. Ne huit- 
il point que la vie soit augmentée en quelque 
sorte au moment qui commence une vie 
nouvelle , et qu’aux forces ordinaires qui 
conservent le corps déjà organisé , se joigne 
une force très-active dont l’impulsion ex- 
traordinaire établisse une autre série de mou- 
\ 
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vemens , un autre ensemble de principes 
moteurs, qui subsistera long-teras après la 
dissolution de celui dontl’elFort le fait naître. 

Ce besoin est moins constant dans l’babi- 
tude de notre vie que les autres d’entre les 
premiers besoins : il est moins égal , moins 
fixe; il est cependant aussi impérieux: ilsera 
donc le premier mobile de l’homme moral. 
Les besoins uniformes déterminent le prin- 
cipal but de la vie animale. Un désir qui 
n’est pas moins irrésistible , et qui est plus 
variable, doifexciterdaVantage les affections 
intellectuelles : les autres absorbent les soins 
grossiers de la vie et ne régnent guères que 
sur eux : celui-ci sort de cette habitude mo- 
notone et devenue insensible. Il change , 
il émeut , il éveille l’imagination , il agite le 
cœur , il entraîne la pensée , il rend les 
idées profondes et dévoile la nature , il mul-v 
tiplie nos moyens, il soumet toutes ces forces 
qu’il a produites et qui se trouvent disposées 
pour lui. 


L’action de la nature est seulement de 
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changer et de mouvoir, et il semble que sa 
fin ne soit autrechose que le travail des êtres. 
Elle excite l’horame à produire souvent un 
autre bonime ; et elle lui inspire sans cesse 
de se détruire lui-même. C’est dans les voies* 

t 

de la vie qu’elle le mène à la mort j et c’est 
quand il croît atteindre une énergie plus 
grande, qu’elle détruit par là cette mobilité 
vivante dont la jouissance est la perte. 

S’il ignore cette vie ardente , s’il lui suffit 
de se conserver , s’il ne cherche pas à possé- 
der et que seulemetit il se laisse vivre , il 
tombera dans la dépendance des forces du 
dehors , et sa vie se dissipera faute de résis- 
tance-, elle s’arrêtera comme un mobile qu’on 
abandonne. S’il presse le mouvement , s’il 
cherche à être , s’il veut susciter eh lui une 
vie plus pleine et plus sentie , il consume ce 
qu’il croit agrandir , il tue pour produire j 
et cette volupté qu’il pressentait seulement 
lorsqu’il dévorait d’autres substances pour les 
assimiler à son être, il ne la rencontre, il ne 
la fixe , il ne la place dans lui , il ne s’en 
nourrit qu’en se dévorant lui-même. 
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Daas les espèces dont l’organisation se 
rapproche de la nôtre , l’un des deux sexes 
féconde , l’autre forme après avoir été fé- 
CQiadé. L’espèce est ainsi conservée. Cet acte 
occupe peu d’instans : peut-être il eut été 
négligé. Peut-être même pour cjue l’espèce 
se maintînt toujours nombreuse , il n’eût pas 
suffi parmi nous que cette jouissance , exci- 
tée par le plus violent des désirs , fût com- 
mandée par des besoins égalementimpérieux. 
Trop d’individus, dans l’ignorance et les mi- 
sères où le genre humain s’écoule presqu’en- 
tier , u’auraient cédé que d’une manière in- 
suffisante aux émotions momentanées d’un 
appétit sans prestige. Il fallait encore que 
les accessoires de -ce besoin , que l’émotion 
morale qu’il produirait , que tous les senti- 
mens qu’il éveillerait ou qui s’y rattache- 
raient, en fissent la plus douce des pensées et 
la pente la plus naturelle des cœurs. 

Mais dans les aSections indirectes dont ce 
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plaisir est le premier moteur , chaque sexe 
conserve le caractère distinctif dont la raison 
est évidemment dans ses organes. Le sexe qui 
forme , qui porte , qui nourrit , a des soins à 
remplir ; souvent il veut les éviter , souvent 
meme il le doit. C’est au sexe qui reçoit l’ac- 
tion , qu’il appartient de s’y refuser. Il est 
le moins puissant , ce n’est pas à lui à cher- 
cher , à vouloir : il est le moins fort , ce n’est 
pas à lui à exiger. Aussi n’a-t-il point cette 
expression extérieure donnée au sexe qui 
veut toujours lorsqu’il desire. Aussi lors 
même qu’il ne refuse pas , il permet et ne 
* demande point , il consent et ne presse point: 
s’il se livre enfin à ce plaisir que tous deman- 
dent , il ne l’avoue entièrement que lorsqu’il 
ne saurait plus le taire ; il le partage , lors- 
qu’il ne peut plus s’y soustraire , et ne le 
donne qu’après l’avoir reçu. 

L’homme ne voit guères dans une femme 
qu’une occasion de plaisir; ilveutsur tont des 
agrémens. La femme cherche un appui; 
elle en reçoit son nom^ son état dans le 
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monde •, elle veut des qualités. Souvent elle 
se trompe dans l’appréciation du mérite , 
elle croit en voir où il n’y en a pas j et sou- 
vent aussi c’est un faux mérite qu’elle veut : 
mais enfin c’est aux qualités qu’elle s’at tache. 
C’est à elle qu’il fut inspiré plus particulière- 
ment de chercher des perfections , parce que 
c’est à elle sur tout que sont confiés les soins 
de la régénération de l’espèce. L’homme a 
la puissance pour produire j la femme a les 
sollicitudes pour former. 

Cette différence entre les deux sexes se 
trouve confirmée même dans les convenances 

•J ^ 

du plaisir. L’un peut être considéré comme 
l’agent , l’autre comme le patient. Le pre- 
mier cherche un motif d’action , il faut qu’il 
soit ému par la beauté. Il faut seulement à 
l’autre qu’on sache l’émouvoir. Placée d’ail- 
leurs dans la dépendance de l’homme , soit 
pour l’homme lui-même, soit pour les choses, 
la femme a seulement besoin d’un homme qui 
ne lui fasse aucun tort. Ainsi l’homme sûr est 
celui qu’elle doit préférer. Si , de plus , il 
«ait faire jouir^ il a tout. Une feftme sortie 
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del’enfauce de l’âge et de celle du caractère^ 
préférera au plus ^ bel homme celui qui , 
ne laissant rien à craindre de lui en aucun 
seuS‘, annonce seulement d’ailleurs une ma~ 
iiière aimable, üii homme peut désirer, au 
* contraire, non seulement qu’on lui donne des 
plaisirs , mais encore qu’on ait cet extei'ieur 
qui invite à les chercher. 

I/homme s’abandonne à ses désirs,' il s’em- 
brase , il veut jouir, il y parvient: on dit 
qu’alors il n’aime plus. Son activité le porte 
d’une chose obtenue à une chose espérée , 

. d’une chose faite à une chose à faire, d’un 
desir satisfait à un désir nouveau. 

La femme est incertaine-, elle délibère. Si 
elle cède, elle compromet son être;, si elle 
résiste toujours , elle ne l’emploie pas. Elle 
hésite , elle consent , et c’est alors qu’elle 
aime : ce qui est obtenu convient à ses be- 
soins -, moins impétueuse , elle tient pour un 
teras aux choses établies et réalisées. 

Cependant les lois de la nature n’ont pas 
exigé de perpétuité. L’homme porte ailleurs 
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ses poursuites ; et la femme s’attache à ce 
qui reste de ses affectious : ainsi vivent les 
enfans qui n’ont eu qu’un instant besoin d’un 
père, et qui auront longtems besoin d’une 
mère. 

Mais la durée uniforme qui n’était pas 
dans la nature , y sera pour nous : ces belles 
innovations de l’amour déguisent le système 
hasardé de l’ordre actuel, elles le justifieraient 
presque. Nos relations sociales sont tellement 
multipliées , que nous irions bien au delà 
des convenances des choses , si nous en sui- 
vions toute la mobilité. Pour nous retrouver 
dans une situation heureuse , il faut que 
nous nous rapprochions beaucoup de la cons- 
tance, que nous mettions de la suite dans nos 
affections. Fatigués de la rapidité d’une vie 
dont toutes les parties échappent , .nous ai- 
merions que les attacheraens en parussent 
immobiles dans notre cœur. Nous j(»uissons 
des seùtimens anciens : s’ils séduissent quand 
ils sont très-nouveaux, ils intéressent davan- 
tage quand ils sont affermis par l’habitude, 
et beaux de vétusté. 
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Les résultats des diflérences générales et 
naturelles entre les sexes devinrent extrêmes. 
Nous exagérons tout, nous voulons toujours 
des choses inouïes, noüs cherchons encore 
au delà de nos excès. 

La résistance de la femme, en prolongeant 
le désir de l’homme , le change en passion. 
Le but des sens , ainsi différé , ainsi reculé , 
cessera d’être en perspective j insensiblement 
ce besoin subit et passager se trouvera rem- 
placé par des besoins vagues, abstraits , par 
toutes lesfantaisies de l’opinion, par les désirs 
multipliés et durables de la pensée. La femme 
se donne un pouvoir nouveau et comme 
surnaturel, sur celui qui l’aimant avec incer- 
titude , l’aime avec illusion : elle se donne 
sur l’homme un empire qui tire le sexe faible 
de ladépendance du sexe fort, et qui soutient 
la vanité de celui-là contre l’orgueil de ce- 
lui-ci. Les hommes même y trouvent des 
avantages spécieux. Généralement , ils y 
trouvent des passions qu’ils préfèrent aux 
siftiples désirs, comme ils préfèrent l’ivresse 
à la santé. En particulier, ils sont flattés d« 


Digitized by Coogle 



C 49 ) 

cette résistance qu’ils voient céder à Kamonr^ 
ayant soin de croire qu’elle n’est surmontée 
qu’en leur faveur. La jalousie fait aimer 
cette résistance : elle y trouve la confirma- 
tion des privilèges auxquels elle attache un 
prix aveuglement senti : elle fait de la chas- 
teté des femmes leur première vertu , afin 
que l’on puisse prétf^ndre à leur fidélité. 

Cette contrainte imposée aux femmes les 
rend réservées, puis dissimulées, puis fausses, 
puis perfides , puis débauchées 5 c’est encore 
ainsi qu’elles deviennent dévotes. Quelque- 
fois aussi cette contrainte leur donne le fa- 
natisme d’une fausse vertu à lacjuelle on tient 
d’autant plus qu’elle coûte davantage , et 
dont les inconséquences , les contradictions 
et le zèle, font le genre de folie le plus étrange 
<]u on puisse iinaginer. 

C’est cela que les hommes ont appellé Sa- 
gesse , comme s’ils avaient eu à tâche d’avi- 
lir la sagesse et d’en faire perdre l’amour, 
comme s’il#avaient voulu réduire les femmes 

à n’avoir (jue des vertus absurdes. 

* 

3 .. 
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V. 

Ce qui fait le pouvoir de l'amour , c’est 
• précisément cette délicatesse qui semble le 
redouter , cette marche lente et mystérieuse, 

, cette expression secrètejdu désir, qui semble- 
raient n’êtrepas dans lanatureparcequ’elles 
Amnt moins directement à ses fins. L’amour a 
une grâce irrésistible dans ce qu’il donne , 
lorsqu’il n’a pas encore tout accordé : il est 
plus irrésistible encore dans ces plaisirs in- 
directs , dans ces soins du cœur, jouissances 
durables et productives qui perpétuerontune 
jouissance trop passagère , trop grande peut- 
être , trop certaine , du moins , pour causer 
seule une passion. 

Ce qui attache le plus , ce qui entraîne le 
cœur, c’est ce qui n’est jamais présent, ce 
qui précède, promet ou rappelle. Ces plaisirs 
d’un second ordre produisent ef^nourrissent 
l’espérance que le plaisir extrême consume- 
rait , qu’il peut détruire , que du moins il 
arrête. Toute la passion de l’Amour est dans 
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ce sentiment qui embellit les plaisirs ries 
sens , volupté de l’ame , premier et dernior 
besoin d’une sepsibilité profonde. 

La vie humaine dépouillée de ces couleurs 
hardies que l’on étale aux yeux vulgaires, la 
vie humaine est bien misérable dans le secret • 
des cœurs ; elle est bien inutile dans une des- 
tinée obscure : otez-en l’amour , que reste- • 
ra-t-il à celui qui a reçu le sentiment des 
choses?-C’est l’amour qui soutient l’âge où 
l’on n’a pas renoncé au bonheur : c’est le mo" 
bile, l’erreur, la consolation de nos jours : 
il entraîne tout -, rien ne le remplace , et il 
remplacerait toute chose : il soutient dans 
nos cœurs les images déjà vie j c’est un voile 
sur le néant. ^ 

Amour! enthousiasme du beau! harmonie 
des scntimens et de la pensée , progression 
vive et lente , continue , avide , indomptable, , 
conduite par les fantômes de l’avenir et dont 
le terme reste inconnu au milieu des espé- 
rances lointaines : difficultés des désirs qu’on 
veut annoncer, et de ceux que l’on désavoue : 
eflort que l’on retarde, résistance qui va 

3 ' 
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cesser î mysférieuse incertitude qui entraîne 
et séduit ; qui refuse longteras pour long- 
tems promettre *, qui éloigi^ pour embellir j 
qui fait du bonheur d’un jour l’espoir de nos 
années ; qui change un plaisir terrestre et ' 
périssable en une volupté simple, 
immense-, qui dissipe les douleurs de l’hommej 
qui répare sa vie -, qui rétablit dans nos des- 
tinées perdues la candeur d’une vertu pri- 
mitive , et dont la paix élevée semble appar- 
tenir à des régions célestes ! 
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SECTION III. 

DES 1*01 S NATURELLES EN AMOUR. 

» 

■ De l’ordre de la Nature. — Posseèsion 

exclusive. — De la Constance Con- . 

tinence : Chasteté ; De l’esprit d’Ex- 
piation. — De la Pudeur. « 

I* 

« • 

La Nature ne prépare pas expressément 
un effet particulier , elle ne cherche pas avec 
» économie ce qui est indispensable pour arri- 
ver à tel résultat , ce qui est seulement suf- 
fisant pour le produire : mais elle établit des * 
moyens vastes et féconds , elle en livré" les 
fruits à la force plus ou moins énergique ou 
entravée des principes , aux frottemens mul- 
tipliés de tout ce qui sera cause ou obstacle. 

Il semble que l’Intelligencç qui peut avoir 
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disposé CCS lois , prévu non pas ce qui eu 
ïésullcra enVcti\ cmeiit , mais tout ce qui en 
pourra résulter -, qu’elle ait réglé seulement 
les possibles ; qu’elle ait dit: Voici l’ordre 
de choses qui sera , et voici celui qui ne sera 
pas ; mais dans ce que»j’ai permis , je n’ai 
rien statué. J’ai choisi les facultés que ma 
sagesse pouvait laisser à la matière^ Cos 
données conviennent à mes vues j j’aban- 
donne les résultats à la marche accidentelle 
dçs choses ainsi modifiées et contenues. Je 
ne veux point.déterminer ce que seront les 
produits et les êtres : j’essaie le jeu des res- 
sorts universels : j’ai rendu la destruction 
impossible : j’ai assuré la perpétuité de ce 
grand mécanisme -, mais je veux que , tou- 
jours nouveau et comme imprévu dans les 
détails , il reste en spectacle à l’ame qui en 
pénètre les diverses parties, afin que chaque 
composé soit vivant et sublime comme une 

émanation de moi-même. 

- »•» 
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IL 


Les lois morales ne sont pas seulement 
liéss aux lois physiques j mais elles sont réel- 
lement les mêmes sous une autre acception. 

Ces lois ne sont et ne sauraient être 4utre 
chose que des règles abstraites, qui résultent 
des rapports éternellement nécessaires entre 
les lois du monde visible. 

Si les moyens naturels nous paraissent 
plus grands que ces résultats qu’ils sont 
destinés à produire , c’est qu’il fallait les 
produire dans tous les cas. Souvent le but 
paraît passé de beàucoup , car autrement 
il serait arrivé quelque fois qu’il n’eût pas 
été atteint. 

Par une suite de cette disposition univer- 
selle , notre imagination , nos désirs' et jus- 
qu’au besoin présent de nos sens, s’étendent 
au-delà de nos besoins réels. Cet- excès, cette 
surabondance nous force à suivre ces besoins 
que nous eussions pu négliger au milieu des 
passions capricieuses et de nos manies systé- . 
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matiqucs. Ces besoins sont exagérés dan» 
. nous , afin qu’ils soient remplis. 

Beaucoup d’animaux sont jaloux : dans 
plusieurs espèces , cette jalousie va jusqu’à 
la fureur ; ils se battent , ils meurent pour 
jouir exclusivement. Le même instinct se 
retrouve dans l’homme. Mais la raison , qui 
est la combinaison réfléchie de tous les genres 
d’instinct, doit modérer celui de chaque pas- 
sion, et le modifier selon les circonstances: 
autrement , que servirait-il à l’homme d’être 
susceptible de réunir , de combiner , de ré- 
primer cesmouvemens divers de tant d’affec- 
tions contraires ? 

L’amour sépare du reste des êtres l’indi- 
vidu aimé ; il le distingue essentiellement de 
tout autre du même sexe : il conduit donc à 
la possession exclusive , qui n’est pas seule- 
ment une convention dans l’amour , mais 
plutôt un résultat de la nature des choses 
pour ceux qui aiment. 

Cependant c’eSt une faiblesse de se pas- 
sionner pour ce droit absolu : il est convena- 
ble , il est satisfaisant , il est beau 5 mais il 
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faut y mettre peu d’importance , dès - lors 
qu’on n’en jouit pas. Ce droit existe et sub- 
siste naturellement , ou bien il cesse d’être 
essentiel. 

La jalousie est ridicule , pai'ce qu’elle est 
insensée. Si d’ailleurs elle montre quelque 
force dans l’amour , ce n’est que celle d’un 
amour erronné , d’un amour sans noblesse. 
La jalousie est dans l’instinct plus que dans 
la volonté. Ses soupçons , ses démarches , 
tant d’excès , d’angoisses et d’impuissance , 
sont d’un cœur étroit , incertain-, extrême, 
et qui échappe aux lois d’une raison infirme. 
Il est de justes précautions: l’inquiétude, le 
désir de s’assurer du vrai , sont alors une af- 
faire et non une passion -, c’est souvent pru- 
dence ou nécessité , ce n’est pas jalousie. 
Mais dans le véritable amour on n’a rien à 
craindre , à savoir , à découvrir : une belle 
ame ignore ces sollicitudes. 

Si une femme qui s’est donnée à un hom- 
me , se donne aussi à un autre , il zi’existe 
point en elle un premier sentimenl^qui mé- 
rite le nom d’amour. Quel si grand prix 
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peut avoir alors cette possession exclusive ? 

Si elle dissimule, si elle s’attache à trom- 
per celui qui la possédait d’abord , mérite- 
t-elle qu’on regrette une liaison qu’il serait 
honteux de ne pas rompre ? 

On estime sans réserve lorsqu’on aime 
réellement j l’estime raisonnée doit exclure 
tout soupçon de perfidie. 

Il arrive que l’on possède sans aimer; alors 
la possession exclusive est une convenance 
que la prudence et la délicatesse peuvent 
• exiger. S’en assurer , est un soin semblable 
aux autres soins de la vie ; cet arrangement 
ne doit point passionner. 

On a regardé la jalousie comme une alFec- 
lion mâle et noble. On a mis son honneur à 
jouir seul d’une femme , supposant apparem- 
ment que celui qui laissait jouir un autre , 
ne le souffrait que par impuissance. Ce sont 
de pareilles bévues qui mènent si longtems 
des millions d’hommes. 

Cet honneur jaloux dafeapparerament des 
teins effectifs ou supposés de l’enfance du 
monde ; il provient de l’isolement où les 
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hommes étaient alors , de l’isolement ou 
se sont trouvés les hommes de certaines 
contrées. 

Dans un ordre établi , dans une morale 
raisonnée , la jalousie n’est qu’une faiblesse 
ou une sottise. Mettez de l’importance à la 
possession , quand vous aimez -, mais alors 
vous aimez avec confiance, vousn’ête’s point 
inquiets , vous n’avez point besoin d’être 
jaloux. Si vous n’aimez pas avec confiance ^ 
vous n’aimez pas. Si vous aimez, sans être 
aimé , cessez d’aimer. Cela est très-difficile 
quelque fois ; aussi j’ai dit que la jalousie 
était une faiblesse , quand ce n’était pas 
une sottise. 

Mais , dira-l-on , l’on aime sans estimer. 
Alors l’amour est une démence , et je ne sais 
point de lois morales pour les maniaques. 

Mais enfin la jalousie est dans la nature. 
Que m’importe»? Les haines , les fureurs , 
l’ingratitude, sont aussi dans la nature. 

Les restes inconsidérés d’un noble errthou- 
siasme faisaient de l’Honneur une déité mys- 
térieuse. Les passions seules réglaient alors 
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les opinions. Ce n’était plus l’honneur , pre- 
mière loi de l’homme de bien ; c’était la ma- 
nie de l’honneur : et l’on consacrait comme 
des lois sociales, les sottfses que cet honneur- 
là mettait à la mode. L’homme le plus ver- 
tueux était déshonoré pour des fautes qu’il 
n’avait pu ni partager , ni prévoir. Il était 
compromis , si quelque étourdi venait com- 
promettre, ou -soupçonner , ou calomnier sa 
femme. Ce caprice d’un honneur trop sévère 
pour être toujours juste, paraît cesser parmi 
nous J mais beaucoup de peuples en suivent 
encore les écarts. 

On prétendra que ces préjugés, peu équi- 
tables mais respectés , servaient à maintenir 
les mœurs et l’union domestique. Je ne le nie 
pas ; c’est un moyen , comme tant d’autres 
que nous avons trouvés ou conservés , comme 
la sécurité qu’on obtient par la mutilation des 
Eunuques , comme le désfionneur des fils 
pour le crime du père dont la conduite leur 
était apparemment soumise, comme les tor- 
tures qui ne laissent pas de faire découvrir 
quelques complices , comme les avantages 
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• que l’anatoraie retire de nos exécutions san- 
glantes , vraie justice de sauvages (i5). 

III. , 

On se plaint toujours du cœur de l’homme, 
comme si les discordances étaient en lui et 
non dans les usages , et. dans le train du 
monde social qui cause ce que l’on appelle 
les bizarreries , les inconséquences , la légè- 
reté du cœur ou de l’esprit humain. Pour 
moi il me semble que l’homme est , du moins 
à peu-près , ce qu’il peut et doit être , au 
milieu des choses telles qu’elles sont , dans 
le monde tel qu’il va. Je ne vois rien dans ce 
cœur si impénétrable, dont on ne puisse ren- 
dre raison. Je ne vois dans ce cœur si dé- 
pravé , aucune affection qui ne soit naturelle 
et même juste , absolument parlant , c’est-à- 
dire indépendamment des lois convenues j je 
n’en vois pas qui ne soit le résultat des causes 
extérieures sans cesse agissantes et contre 
lesquelles on ne dit rien. Je ne vois pas que 
l’inconstance humaine soit surprenante , ni 
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le serment serait une perfidie 5 jamais pa- 
reille promesse ne fut faite sérieusement que 
par un fourbe ou par un écervelé , par une 
machine à passions. 

Dès qu’une liaison s’établit entre des per- 
sonnes honnêtes , c’est un engagement , ne 
fût-il que tacite , d’être exclusivement l’un 
à l’autre tant que ce lien durera. , de ne se 
jamais tromper , et dès-lors de'faire connaî- 
tre avec franchise le moment où ces disposi- 
tions viendraient à cesser. Cette promesse 
mutuelle est nécessaire au repos : elle donne 
une sécurité entière à quiconque mérite le 
nom d’homme. Ce n’est que dans la con- 
fiance de l’estime , dans cette noble certi- 
tude , que l’on jouit d’une intimité digne des 
âmes honnêtes (16). 

Si ce lien peut durer autant que nous , il 
fera notre bonheur ou notre consolation : 
mais n’oublions point les lois du sort , n’al- 
lons pas jurer d’aimer toujours j nul n’est 
certain d’aimer le lendemain. L’on atteste la 
sensation présente ou l’événement passé -, le 
reste , l’homme l’ignore. 

4 - 
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• 'A la vérité les promesses du mariage sont 
pour la vie. C’est quelque chose de bien ha-, 
sardé que cette institution : elle exige une 
abnégation utile peut - être dans les États ^ 
inutile par elle-même dans l’État. Cette ab- 
négation vent un appui surnaturel j et c’est 
une grande inconséquence de proposer uni- 
versellement une force surnaturelle, et d’at- 
tendre qu’une grâce si particulière descende 
dans les derniers rangs , quand elle n’est pas 
toujours descendue sur les premiers des hu- 
mains. 

Heureusement cette union , intolérable 
lorsqu’elle est ihauvaise , peut être suppor- 
tée sans être parfaite. Le mariage est un 
engagement civil : on peut s’y promettre fidé- 
lité , bienveillance et protection pour la vie j 
mais si l’on s’y promet un amour durable , 
on dit une bêtise. Imaginer que l’amour sub- 
siste, qu’il existe même dans tous les maria- 
ges , ce serait une absurdité trop manifeste. 
Tous doivent .être mariés : et si peu sont ca- 
pables d’avoir de l’amour , si peu sqnt faits 
pour en donner î , . . 
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I/ünioa suivie et constante promet des _ 
avantages réels: les jouissances que le cœur 
y trouve , seront assurées et augmentées par 
la connaissance du caractère , par la douceur 
des habitudes : l’àge avancé qui perdrait les 
plaisirs de l’amour , jouit encore de ceux-ci. 
L’amitié ancienne qui les remplace douce- 
ment, ne laisse point de regrets , puisqu’elle 
fait tout subsister , excepté ce dont le besoin 
ne subsiste plus. 

L’habitude ne diininüe pas chez un hom- 
me juste et sensé , les plaisirs d’une posses- 
sion indépendante des affaires et des assujé- 
tissgmens de la vie. Le choix peut avoir été 
mal fait ; mais des choix semblables sont ra- 
rement inauv^ais , quand on choisi^vec les 
intentions d’un cœur droit , avec la prudence 
d’une tête saine. Ce qui était aimable peut 
cesser de l’être : mais aloi's ce n’est pas l’ha- 
bitude qui détruit la jouissance , il n’y a point 
d’inconstance. 

Les mauvais choix , l’amour - propre ^ 
une affectation de légère té , d’autres vuCj. 
plus^ basses , peuvent rendre le chan- 
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gement séduisant pour Tâge irréfléchi. 

Il est vrai que si la constance n’avait pas 
des avantages essentiels , et que le tems ren- 
dra tous les jours plus sensibles, on ne sau- 
rait alors se dissimuler ceux du changement 3 
ils sont spécieux et naturels. Ils viennent ou 
des choses ou de nous-mêmes , de nos inad- 
vertances , de notre faiblesse , et des vicissi- 
tudes de notre destinée. Mais la persévérance 
dans les habitudes donnera des biens plus 
précieux et plus durables , toutes les fois 
qu’elle sera possible et raisonnable , toutes 
les fois que l’objet d’une liaison n’aura pas 
été choisi inconsidérément , et que les^évé- 
nemens ne nous feront pas une loi de nous 
en sép^er. 

■ Le principal avantage général que la na- 
ture des choses puisse promettre dans le 
changement , c’est le renouvellement de la 
progression passionnée , de cette agitation 
préférable pour plusieurs à la paix de l’a- 
mour heureux. 

L’indolence avec laquelle nous laissons le 
prestige se dissiper dans nous , dès que la 
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passion s’arrête , donne bien de la force à ce 
désir de la voir renaître. Le sentir^jent du 
passé devrait soutenir l’afFection aimante , 
lorsqu’elle cesse de s’accroître , lorsque le 
mouvement progressif ne la soutient plus. 
Mais trop de facilités , trop d’occasions d’ac- 
quérir , entraînent à laisser perdre ce que 
l’on possède. Dans la solitude , l’amour ne 
s’affaiblirait pas autant. On conserve avec 
bien des soins ce dont la perte ne saurait être 
réparée : l’homme, exilé dans des lieux dé- 
serts , craindrait de ne pouvoir rallumer le 
feu de son foyer J il s’occuperait de l’entrete- 
nir. Ce qui rend l’amour si fugitif, c’est en- 
core la négligence dans le succès : on oublie 
de rester tel qu’on était lorsqu’on fut aimé. 
Le teras détruirait la passion , mais lente- 
ment , insensiblement , et d’ailleurs en dé- 
truisant le besoin d’en éprouver. L’attache- 
ment subsisterait ; et comme il se rencon- 
trerait des choix bien faits , et même quel- 
ques passions convenables , ou verrait avec 
étonnement des unions heureuses jusques 
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dans ces liens sans nombre , dont le Sacre- 
ment promet la perfection. 

Si l’amour est réduit à n’avoir que les sens 
pour objet principal, il reste encore assujetti 
aux convenances morales. Alors on peut 
jouir sans aimer, mais non sans cette estime 
qui justifie la confiance, sans cette prudence 
que l’homme de bien ne sait pas négliger 
pour des plaisirs , sans cette simplicité dans 
les procédés , cette bonne foi qu’il n’oublie 
jamais , et qu’il a droit d’exiger toujours , 
sans cette délicatesse qui devrait distinguer 
les sensations humaines des appétits gros- 
siers. Ce goût , ce soin délicat , c’est la pu- 
deur du plaisir : il nous échapperait dès les 
premiers momens -, mais elle en conserve les 
proportions et les convenances , elle prolonge 
quelques illusions jusques dans l’intimité la 
plus entière , dans la possession la plus libre-. 

IV. 

Dans les siècles d’étonnement et d’alar- 
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mes qui suivirent les grands désas(res da 
globe , l’idée d’appaiser une divinité terri- 
ble , porta les hommes aux efforts d’un dé- 
vouement presque sans bornes. C’était mé- 
riter des restes malheureux de la société 
consternée , que de se faire victime pour elle; 
on renonçait à la vie individuelle , afin d’ob- 
tenir que la race subsistât. Peut - être aussi 
la famine frappa-t-elle dans leurs asiles les 
sociétés renaissantes sur la terre désolée et 
bouleversée 5 peut-être les victimes désignées 
eurent-elles le choix de la mort ou de la con- 
tinence dans un exil solitaire. 

Il est peu de recherches plus importantes 
que l’étude de ces opinions antiques , dont 
les traces subsistent dans toutes les con- 
trées. Cette direction de l’opinion s’opposa 
puissamment aux institutions qui conve- 
naient à des peuples postérieurs , quand 
l’homme posséda la surface de la tei're par- 
venue enfin à l’état assez permanent de fer- 
tilité et de repos. 

Mais les questions morales , relatives à 
l’union des sexes , embrassent tout ce qui 
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autres furent seulement circoncis ou rasés. 
Des femmes nues et épilées dansèrent devant 
le bœuf saint; des prêtres étaient également 
nus pour les sacrifices : on rit dernièrement 
renaître ces idées de pureté opposées aux 
nôtres , mais tout aussi naturelles àl’liomme, 
quand il veut raisonner les conséquences d’un 
principe déraisonnable ( iq). 

.Tl suffisait "que l’austérité des mœurs fût 
établie et admirée pour qu’elle se perpétuât; 
les raisons qui conservent parmi nous cette 
austérité ne sont pas difficiles à reconnaître: 
elles n’eussent pas été assez puissantes pour 
la faire admettre, 'mais elles le sont bien assez 
pour en prolonger l’empire. 

Nos institutions s’accommodent fort bien 
d’une populace imbécille et malheureuse. 
Qu’ils naissent, qu’ils travaillent, qu’ils, ne 
nous volent pas, et qu’ils soient désunis et 
patiens; le reste est leur affaire. Chez de 
semblables peuples, l’amour doit entraîner 
à des excès hideux ou criminels. Les incon- 
véniens de l’amour devaiertt donc fi-apper 
les législateurs , les sénateurs presque tous 
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seniores, qui se ressouvenaient eux-mêmes 
du délire inconsidéré de l’amour , et qui 
n’étaient plus d’âge à chercher, ni peut-être 
à comprendre, les ressources qu’un véri- 
table législateur trouverait dans cette pas- 
sion universelle , énergique et susceptible 
de tant de modifications. 

D’autres qui se sont faits vieillards avant 
d’être hommes, et qui n’ont conservé de 
viril que l’instinct de dominer, ont proscrit 
l’amour pour affaiblir les consciences ; ils 
voulaient régner dans le vide. C’est à l’a- 
mour que le Tribunal de Pénitence a dû sa 
longue autorité : les autres confidences pou- 
vaient en éloigner, celles-ci savaient y ra- 
mener. 

La Continence est, chez les Chrétiens , 
la vertu par excellence -, en quoi je ne les 
comprends pas, dit Usbek. , ne sachant ce 
que c’est qu’une vertu dont il ne résulte 
rien. 

L’homme qui ne jugera point avec pré- 
vention ni selon Tintérêt mal entendu de ses 
désirs , verra sans doute que le mérite d’une 
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eontincnce entière est une verlu chimérique; 
mîfis il sentira que ce serait un excès non 
moins déraisonnable , et plus funeste encore, 
de ne soumettre ses fantaisies à aucune loi. 

Plusieurs se sont jettés dans ces désordres 
en haine de l’ordre trop austère , mal motivé , 
mal raisonné auquel prétendait les assujettir 
une morale bizarrement mélangée. Des pré- 
ceptes excellens, transmis de la sagesse de 
tous les siècles , ont été discrédités par ce 
rigorisme ridicule et erroné que des sectaires 
ont rendu dominant. 

La continence est une résistance auxmou- 

vemens de la marche des êtres , aux lois de 

l’ordre ; elle ne peut être ni exigée , ni 

même conseillée en général : mais la justice 

et la prudence conseillent ou exigent très- 

souvent des privationsaccidentelles. Un bien 

qui attaque les droits des autres hommes , ou 

qui nous entraîne nous-mêmes à des malheurs 

que nous pourrions prévoir , n’est plus un 

bien , mais une imprudence ou une faute , 

une sottise ou un crime. Et par les mêmes 

raisons , par des conséquences aussi incon- 

« 
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testables des luis premières , iin plaisir jnstè 
et prudent , qui ne nuit à personne , et dont 
on ne peut prévoir que l’on doive jamais 
se repentir , fait partie de nos droits dans la 
, vie sociale j c’est une compensation légitime 
des peines et des ennuis auxquels tout le 
reste semble nous livrer. 

La Continence , selon le vrai sens du mot, 
ne serait que l’effort de la modération. L’acte, 
ou l’habitude de l’acte par lequel on se con- 
tient , ne peut être qu’une vertu réelle : il 
est bon , il est utile au plaisir même , que 
l’on sache se contenir ; il est si nécessaire 
d’être toujours maître de soi ! Mais contenir 
^ ou régler ses désirs, ce n’est pas les réprimer 
toujours , c’est les assujettir à la raison. La 
raison ne veut point les éteindre : elle les 
retient quand il le faut j mais dès-lors qu’il 
n’est pas criminel ou dangereux de les sui- 
vre , elle les approuve , elle les autorise , elle 
en conserve la liberté naturelle. 

La Sagesse est la manière habituelle d’a- 
gir et de vouloir avec force , avec modéra- 
tion , pour l’ordre, et d’après les principes 
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adoptés en conséquence de l'élude que l’on a 
faite de l’honnête et du vrai. 

V. 


Nos sociétés imparfaites sont assises sur 
des bases usées par la marche du tems. Les 
monumens de l’homme libre vieillissent ; les 
beaux caractères de la langue antique s’effa- 
cent. Que de siècles ont passé sur ces grands 
essais ! La longue habitude a rendu nos idées 
uniformes comme nos vêtemens. Tout s’est 
placé sous le pesant joug de l’usage ; et les 
hommes n’ont plus de formes qui leur soient 
propres , parce que l’homme a perdu sa forme^ 
primitive. 

La prudence , cette prudence d’un jour , 
supprimerait chaque ligne , dès qu’il s’agit 
des vérités méconnues. La routine élévera 
ses mille voix pour soutenir la Pudeur qu’elle 
chérit. Ces voix tomberont j la pudeur ac- 
tuelle tombera j la Pudeur vraie sera dura- 
ble comme l’homme. 

Mais avec qui s’entretenir des choses réel- 
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les ? qui songe à les lire ? Je ne sais rien de 
plus bizarre maintenant que de chercher 
ce qui est vrai essentiellement , ce qui se- 
rait utile. T^a loi de la Terre sociale , c’est 
l’habitude. Les fantaisies locales sont la 
raison de la contrée où elles régnent -, et 
l’on est immoral , si l’on ne s’attache pas à 
les perpétuer. Ces reproches inconsidérés se- 
ront faits j mais il est inutile de s’arrêter à 
les craindre , quand on doit les mériter plu- 
sieurs fois. 


Si l’on n’a pu s’entendre sur la Pudeur ,, 
c’est qu’on l’a dénaturée. Plusieurs la re- 
gardent comme un résultat nécessaire de 
notre organisation : quelques-uns prétendent 
qu’elle n’est qu’un produit accidentel de nos 
habitudes. Tons ont raison : mais , pour les 
concilier, il faut cesser de confondre la pu- 
deur naturelle et la pudeur acquise. Ce que 
nous nommons pudeur, s’écarte trop des lois 
réelles. N’avoir aucune pudeur, c’est s’eu 
écarter autant. 

Si la pudeur était contraire au plaisir, 
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comment appartiendrait-elle sur-tout à Tâge 
de l’amour? Les enFans ne la connaissent 
pas , les vieillards semblent l’oublier : elle ne 
‘ soumet que ceux qui peuvent jouir , elle n’est 
puissante que chez l’homme capable d’aimer, 
elle n’est souveraine que dans le sexe pour 
qui l’amour est tout. Je ne vois pas pourquoi 
chercher , ni comment trouver la raison 
d’une opposition mystérieuse entre la pu- 
deur et l’amour. Au contraire, la pudeur ne 
saurait exister dans celui qui n’aurait pas le 
sentiment du plaisir , et elle ne peut être 
vraiment connue que du cœur fait pour ai- 
mer. L’opposition entre la pudeur et l’a/nour 
n’est à mes yeux qu’un rêve , ou il est très- 
inutile de disserter pour chercher les caftses 
imaginaires d’un effet tout aussi chimérique. 

La pudeur est dans nous pour ajouter au 
plaisir , et non pour le réprimer. 

La pudeur est un sentiment délicat de 
l’harmonie , de la grâce , des illusions sédui- 
santes. Elle avertit de tout ce qui serait con- 
traire , de ce qui arrêterait l’espèce ; et ce 
n’est point le plaisir qu’elle refuse , mais elle 
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repousse ce qui l’afFaiblirait. La cause de la 
pudeur est ce mélange de choses heureuses 
et désagréables , qui se trouve dans les jouis- 
sances de l’amour. Ce mélange est triste , et 
nous ne saurions le détruire j mais la pudeur 
nous en permet l’oubli. 

Par des dispositions premières qui ne sont 
point selon nos goûts, les mêmes organes dans 
les animaux , servent à la plus grande des 
jouissances physiques , et à des secrétions 
repoussantes. Ce rapprochement de ce qui 
plaît et de ce qui choque , produit des sensa- 
tions disparates , dont l’opposition arrête 
péniblement nos sens entraînés dans la pro- 
gression du plaisir. LaPudeur est plus grande 
dahs le sexe où ces contrastes sont plus re- 
marquables. Sans attribuer ces lois de la 
nature à des intentions finales , voyons seu- 
jement l’utilité que nous en retirons. 

Si tous les genres de séduction se trou- 
vaient réunis pour les jouissances de l’Amour, 
le plaisir serait plus grand , mais l’homme 
ne s’arrêterait point , il ruinerait entière- 
ment ses forces. Au contraire , diverses 
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choses plus ou moins odieuses à nos sens , 
arrêtent nos désirs , en sorte qu’ils ne subsis- 
tent pas au-delà des besoins , quand l’habi- 
tude de l’imagination ne les exagère point. 

La pudeur est donc la prudence dans le 
plaisir : c’est un choix pour en éviter les 
îhconvéniens , c’est te résultat de la déli- 
catesse et de l’étendue des sensations , de la 
diflférence bien sentie entre tout ce qui peut 
attirer et tout ce qui peut repousser (20). 
Si une femme est avilie quand elle a perdu 
la pudeur réelle , c’est qu’elle ne peut pas la' 
perdre tant qu’elle n’est pas vile : la pudeur 
réelle est inséparable d’une organisation 
délicate; 

LcU pudeur n’est donc point un sentiment 
contraire aux sensations de la volupté. 
Quelque fois , sans doute , elle réprime ou 
contient les plaisirs, mais en général elle 
leur est favorable : celui qui sait jouir ne la 
trouve point importune. 

Des plaisirs grossiers ne sont point selon 
Pordre. Quelques-uns disent que rien n’est 
honteux , que la délicatesse de goût , la 
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pudeur sont factices , et que si fout est 
dans la nature , tout est semblable. Mais 
cette honte 'ne serait-elle pas aussi dans 
la nature ? 

La Métrie prétend que l’homme est au- 
dessous des quadrupèdes , parce qu’il se 
cache pour jouir. Je n’entends pas bien 
comment plus d’étendue dans l’instinct peut 
être une marque d’infériorité. 

I^eivétius veut que la pudeur ne soit 
qu’une invention de l’amour raffiné. Ca 
serait une ruse des femmes ; mais elle est 
commune aux deux sexes , elle est fondée 
sur un sentiment difficile à surmonter , 
agréable même à suivre et qui paraît com- 
mun à tout être bien organisé. L’art ou 
plutôt l’artifice en amour , ne serait ni aussi 
universel , ni aussi conforme à nos dispo- 
sitions. La pudeur n’est point l’effet d’un 
projet , la suite d’une volonté raisonnée -, 
c’est plutôt un principe de mouvemens na- 
turels et souvent irréfléchis , de volontés que 
la raison peut déterminer , mais qu’elle ne 
produit pas dans l’origine. 
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D’autres , au contraire , ne craignent pas 
d’avancer qu’une femme qui n’a plus ce 
qu’on appelle vulgairement pudeur, ne peut 
plus avoir aucune vertu. Cela serait vrai , 
si l’on entendait cette pudeur qui nous fait 
éviter les choses repoussantes et funestes à 
la voluptp. Il n’est plus d’amour du bien , 
il n’est plus d’Amour , quand on a laissé 
périr le sentiment délicat de l’Ordre et du 
Beau. 

Mais si l’on dit qu’une femme qui jouit 
autrement que par devoir , est dépravée , 
je soutiens que c’est une assertion injuste , 
une morale insensée. Il en est du fanatisme 
de la pudeur comme du fanatisme supersti- 
tieux. Celui qui n’avait d’autre morale que 
l’opinion religieuse , a tout perdu en la 
perdant j un autre sera très-vertueux sans 
avoir de religion. Celle qui n’avait de moeurs 
que par préjugés , a tout secoué en perdant 
l’illusion de la pudeur , c’était le chaînon le 
plus rivé par les moralistes ; mais celle qui 
cherche et révère la vérité morale , peut 
jouir de l’homme et- aimer la vertu. 
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La pudeur dans l’espèce humaine est 
l’éloignement pour tout ce qui altérerait Te 
plaisir et en détruirait l’illusion. Ce qu’on 
croit appercevoir d’analogue dans les ani- 
maux^ n’est point une honte, comme on 
le prétend. Ces impressions extrêmes exi- 
gent qu’on s’y livre entièrement , et sans 
•» avoir rien à redouter du dehors dans un mo- 
ment où l’on n’est pas en état de défense. Si 
quelques animaux préféraientun lieu reculé, 
ce ne serait point par un sentiment de honte. 
Ils n’ont point honte de dormir , et pourtant 
ils cherchent des asiles pour reposer sans 
dangers, sans inquiétudes. 

La pudeur réelle est plus grande chez les 
femmes , on a vu pourquoi. Notre pudeur 
de convention les asservit presque toujours ; 
et malgré le concours de ces deux causes , il 
ne paraît pas que ce soit à une plus grande 
pudeur qu’il faille attribuer principalement 
celte résistance qui sert les intérêts de leur 
empire, et d’autres intérêts encore dont je 
pense bien que plusieurs n’ont pas l’inten- 
tion. La femme résiste davantage, parce 
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qu’elle a plus de suites à craindre. Cette ré- 
sistance appartient à la loi générale qui op- 
pose les lenteurs de la femelle à l’impétuosité 
du mâle. Ces retard» servent au plaisir : les 
femelles ne le refusent point , elles le diffè- 
rent. Les fantaisies dont elles s’avisent , 
excitent l’opiniâtreté qu’elles aiment à pro- 
duire : ces ruses et cette fuite forceront de 
joindre à des forces seulement suffisantes , 
toutes les forces que l’on peut employer -, ce 
tems, ce mouvement embraseront une ar- 
deur trop faible au moment qu’elle s’allu- 
mait. La femelle ne veut point être poursui- 
vie par des ennuis , mais avec passion ; elle 
ne veut point d’un simple caprice qu’une 
distraction pourrait affaiblir , qu’un autre 
caprice pourrait interrompre. Il faut à ses 
désirs , que cette volonté moins visible en 
elle , mais trop passagère dans le mâle , soit 
devenue assez forte en lui pour être prolon- 
gée : moyen indirect d’exiger que l’on soit 
toujours bien préparé pour un rôle qu’il ne 
faudra jamais remplir avec cette négligence 
que trop de facilité pourrait permettre. 
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L’incertiCude des soins à prendre , l’inex- 
périence du plaisir , le doute du succès , pro- 
duisent la timidité , sorte de grâce du désir 
dont il reste toujours cjuelque chose quand 
les facultés du goût ne sont pas éteintes. 
Mais la force des sensations voluptueuses 
l’emporte sur cet embarras. Dès que la raison 
a jugé la circonstance convenable ,1a timidité 
doit être surmontée , elle s’oublie *, et la pu- 
deur n’est plus que la délicatesse dans les 
jouissances. 

Un certain embarras dans les plaisirs n’est 
pas de la honte , c’est l’elfet des sensations 
extrêmes , et de fous ces mouvemens con- 
traires d’une succession rapide d’impressions 
que l’on ne veut pas toujours laisser voir ; ce 
sont aussi les soins de l’amour-propre , bien 
plus que les cqnseils d’une vertu idéale. 

Ainsi la pudeur, telle qu’elle peut être 
observée parmi nous , n’est pas une affection 
simple, mais un résultat complexe. Aux 
causes naturelles et à la honte qui vient du 
précepte , il faut encore joindre une pudeur 
factice qui doit résulter de notre habitude 
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générale.L’on a une manière uniforme d’être 
vêtu, d’agir , de se présenter. En amour il 
faut un langage nouveau et des manières et 
des attitudes nouvelles. On craint de sur- 
prendre, d’étonner, d’être remarqué; on 
sera observé , peut-être on paraîtra ridicule 
dans cet essai ; peut-être on éprouvera de 
l’opposition , l’on restera confus, déconcerté: 
sera-t-on approuvé dans cette circonstance 
sur laquelle toutes les pensées sont secrètes 
ou déguisées ? Le premier amour est plein 
d’incertitude et d’ignorance; la pudeur règne 
alors. Ensuite l’amour sait ce qu’il fait , et la 
pudeur n’est plus’que ce soin naturel que 
nous avons reconnu , ou cette contrainte de 
préjugé que nous avons blâmée. 

La véritable" pudeur est très-imp’ortante : 
elle perpétue l’amour : ceux qui n’en ont 
pas, sont incapables d’aimer. Ils ne sont pas 
même dignes de jouir : ils peuvent multi- 
plier , mais ils sont étrangers à l’amour 
humain. S’il est peu d’unions heureuses , 
c’est , en grande partie, parce que la^udeur 
est trop négligée dans l’indiscrète liberté du 
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Mariage , et même dans d’autres occasions 
où. l’habitude semble éloigner l’attention des 
désirs , et la laisser se porter sur les autres 
objets des sollicitudes et des passions de la 
vie. Tant de choses nous paraissent néces- 
saires , que souvent celles qui sont atteintes 
seront aussi-tôt oubliées , non pas précisé- 
ment parce qu’elles sont obtenues , mais 
parce qu’il s’en présente bien d’autres qu’il 
fa !Jt s’attacher à poursuivre. . 

Je ne suis pas encore parvenu à concevoir 
que des personnes de sens , et à qui il fut 
donné quelque notion des choses , trouvent 
tout simple de coucher hat)ituellement en- 
semble. J’aime beaucoup mieui! imaginer 
une famille Laponne ou Hottentote , 
étendue pele-mêle dans sa hutte étroite , 
huileuse et enfumée. Ces gens-là sont con- 
séquens , et ils auraient raison quand même 
ils n’y seraient pas forcés. Mais nous , nous 
instruits , délicats, quelle excuse donner? 
quand nous pouvons ce que nous voulons , 
quand ^’est dans une chambre achevée 
par tous les arts , que nous plaçons un lit 
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pour plusieurs j quand c’est au milieu des 
commodités choisies par les recherches 
de tant de siècles , que pour dormir nous 
nous réunissons incommodément entre les 
mêmes draps, comme si nous craignions de 
nous plaire trop longteras ensemble (21). 

Une raison éclairée connaît l’accord de 
la pudeur et de la volupté. La raison rend 
inaccessible à tout plaisir méprisé j elle 
fait recevoir franchement et posséder avec 
délicatesse une volupté légitime et conve- 
nable , ou plutôt elle admet toujours la vo- 
lupté , elle rejette toute jouissance qui n’en 
mériterait pas le nom. Ce qui n’est point 
juste et selon les convenances , n’est pas une 
volupté réelle : la raison se soumettrait aux 
privations les plus pénibles •, mais elle ne sait 
point supporter des plaisirs , quand ils sont 
imparfaits. 



( 92 ) 


SECTION IV. 

DES DEVOIRS. 


Des Devoirs en Amour — Du Viol. 
— De l’Adultère. — Partage. — Li- 
berté de mœurs. — Si tout l’Honneur 
des femmes consiste dans la Chas-* 
teté. — Des Moeurs austères. 

I. 


ous ne sauriez* vivre heureux , main- 
tenez-vous irréprochables sur ces terres dif- 
ficiles où vous traînez la vie. Je vous con- 
çois , âmes aimantes ! Mais , à vingt-huit ans, 
vingt-huit seulement , vous sentirez l’insta- 
bilité des choses. Restez irréprochables , par- 
ce que cela subsiste , et toute espérance va 
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ans : l’hiver commence , non pas quand les 
jours deviennent moins grands , mais quand 
les heures deviennent moins belles. 

Cependant pourrons-nous discerner ces 
devoirs dont l’exacte observance est si néces- 
saire au repos du cœur ? c’est ce qu’il' 
importerait davantage de bien savoir, qui 
souvent reste le plus ignoré. L’on suppose 
assez connu , ce qui nécessairement l’est un 
peu J les notions en deviennent vagues , nul 
n’examinant *ce que tous doivent décider , 
nul ne doutant s’il â bien pénétré ce qu’il 
pense que tous sont en état d’entendre. 

Les changemens dansles langues donnent 
des exemples bien sensibles de celte altéra- 
tion des idées vulgaires, lorsqu’on les regarde 
comme assez simples pour être abandonnées 
à la direction ordinaire des esprits , sans que 
le principe en soit rappelé. 

Les opinions morales ne s’altèrent pas 
moins que les expressions du langage. Et 
c’est quelque fois démêler très -bien des 
choses qui paraissent confuses , que de les 
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expliquer comme si elles étaient très-simples, 
liilles le sont , quand nu lieu de s’arrêter à 
des 'difficultés superücielles , aux innovations 
qui les déguisent , on les juge en remontant 
aux notions les plus naturelles. 

Je crois que les hommes arriveront un 
jour à ces notions simples ; et qu’ils éta- 
bliront tout avec facilité , quand on sera 
bien las d’avoir tout essayé péniblement. 
Mais nul n’a choisi le siècle où il eût pu 
desirer de vivre. 

Toute morale n’est que justesse. Tout est 
mesure mathématique. Ce n’est pas' sans 
profondeur que Platon disait , i’Eternel 
Géomètre. Pytbagore fut plus profond 
encore, lorsqu’il dit : Nos vices et nos crimes 
sont des erreurs de calcul. Tout le bonheur 
de la vie individuelle consiste dans l’harmo- 
nie des ressorts , dans l’équité de l’ame , ét la 
justesse de la tête. Toute la perfection du 
corps social consiste dans la proportion exacte 
entre les sacrifices que chacun fait comme 
individu , et l’avantage qu’il reçoit en com- 
pensation comme membre de la cité. 
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S^il n’y a pas de justesse dans les lois , 
riiomrae sera dépravé. Des lois actuelles de 
l’Europe , les plus mal raisonnées sont celles 
qui concernent l’Amour : c’est en cela aussi 
que la déviation est plus grande , et que l’on 
respecte le moins les lois. Ces infractions 
produisent plus de mal que celles des autres 
devoirs. 


Le Devoir est de ne faire volontairement 
aucun mal que l’on puisse reconnaître 
pour tel , et de faire le plus de bien que le 
permettent et les circonstances où l’on est , 
et les facultés dont on dispose. 

Le Bien est la jouissance dans les êtres 
qui sentent ; le Mal est la douleur dans ces 
mêmes êtres (22). 

Nos devoirs sont donc relatifs à tout ce qui 
peut souffrir ou jouir 5 mais bien plus parti- 
culièrement à notre espèce, puisque les rap- 
ports sont nécessairement plus compliqués , 
plus nombreux et plus immédiats entre des 
êtres d’une organisation semblable,, ou ana- 
logue. 

6 , 
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Ces devoirs sont plus directs , et dès-îors 
plus qbligatoires , en proportion du lien plus 
ou moins direct , qui existe entre nous et les 
hommes. 

Les devoirs sont plus grands entre des 
amis , entre des hommes d’un même pays , 
entre un fils et ses parens. Comment ne se- 
raient-ils pas essentiels et sacrés entre un 
homme et une femme unis par un lien aussi 
important, aussi décisif, que • celui de 
l’amour ? 

Puisque le plaisir et la douleur sont la 
base , la fin , la cause de tous les devoirs , 
comment le devoir entre un homme et une 
femme qui se doivent le premier des plaisirs , 
ne serait-il pas aussi sacré qu’aucun autre 
devoir ? De tous les liens , c’est celui dont il 
peut résulter , et dont il résulte habituelle- 
ment le plus de jouissances et le plus de 
peines. ^ 

Les devoirs fondés sur les promesses et sur 
la confiance , sont peut-être plus sérieux en 
amour qu’en toute autre chose. Aussi n’est-il 
aucune loi morale plus corrompue et plus 
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avilie , aucun ordre de choses où l’injustice', 
la perfidie , la dérision , le mépris et même 
l’ignorance des devoirs , aient été portés si 
loin. 

La véritable , la seule sagesse en cela , 
comme dans tout ,• c’est de n’attaquer les 
droits de personne , de ne point manquer à 
ses engagemens , de ne rien faire qui sacrifie 
un long avenir au^moment présent, qui nous 
prépare un repentir ou nous expose à des 
suites déplorables. 

Tout ce qui n’est ni injuste ni imprudent, 
ce qui n’est funeste ni aux autres ni à nous- 
mêmes , n’est pas contraire aux lois de notre 
nature. Tout ce qui n’est point contraire aux 
besoins naturels des hommes en société , ne 
peut être que légitime , convenable , avoué 
par la raison. 

5; L’hypocrisie dans l’amour est un des 
grands fléaux delà société. Pourquoi l’amour 
sortirait-il de la loi commune ? Pourquoi 
n’être pas en cela, comme dans le reste, juste 
et sincère ? Celui-là seul est certainement 
éloigné de tout mal , qui cherche franche- 
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ment ce qui pourra le faire jouir sans te- 
mord. Toute vertu imaginaire et même 
toute vertu accidentelle me sont suspectes. 
Lorsque je les vois s’élever orgueilleusement 
sur ces bases erronées , je cherche une 
laideur interne , je la découvre sous le cos- 
tume consacré , sous le masque des préjugés 
et de la dissimulation » (23). 

La multitude a pris une sorte d’habitude 
de se conduire en amour comme dans une 
relation de fantaisie, et dont les conséquen- 
ces ne seraient jamais sérieuses. Les raisons 
de cette espèce d’usage malheureux ne sont 
pas difficiles à trouver. L’inconséquence des 
lois en est une des principales causes ; mais 
il en est une autre prise dans la nature des 
choses , et contre laquelle il fallait que nos 
institutions se dirigeassent : ce qu’elles n’ont 
cherché à faire que par des sévérités incon- 
sidérées qui ne pouvaient manquer d’ajouter 
à la confusion. ‘ 

L’amour a le plaisir pour but , plus direc- 
tement que les autres relations de la vie. Et 
remarquez encore que ce plaisir n’egt pas 
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perpétuellement exigé par nos besoins , qu’il 
n’est pas même constamment désiré, que 
même il n’est pas précisément nécessaire à 
l’individu vivant. L’arbitraire, les inégalités, 
les fantaisies , la légéreté de conduite , les 
doutes sur les principes^, l’abus du raisonne- 
ment , l’irrégularité des voies sécrètes , tout 
devait pervertir cette partie essentielle de la 
morale livrée à nos propres déterminations: 
et c’est bien plus encore que si elle nous était 
abandonnée lorsque les lois dont on s’avisa 
pour la régler, sont de fausses règles contrai- 
res aux lois naturelles , lorsqu’elles nous 
fournissent sans cesse des prétextes pour pré- 
tendre réformer ces discordances , ou même 
des raisons légitimes de négliger des disposi- 
tions que l’on ne saurait approuver. 

L’équité la moins scrupuleuse condamne 
cette sorte d’habitude d’agir inconsidéré- 
ment en amour , de ne mettre aucune 
importance à des actes dont tant d’intérêts 
dépendent. Il serait même superflu do 
s’arrêter à prouver ces devoirs si étrange- 
ment méconnus : ils sont assez prouvés par 
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le désordre visible , et les désordres secrets 
plus universels encore , que l’amour multi- 
plie davantage peut - être que les autres 
passions réunies, et quifonttant de victimes, 
sur-tout parmi les femmes (24). 

Serait-ce donc une justice si difficile , ou 
serait-ce un soin superflu de ne point con- 
tracter d’engagement , de ne former aucune 
liaison sans examiner , dès les premiers rao- 
mens , si elle peut être suivie , si elle ne doit 
pas l’êfi'e? Pourquoi ne pas s’avouer d’a- 
bord qu’elle conduira naturellement à ce 
plaisir séduisant , et quelque fois terrible , 
que toute affection semblable demande plus 
ou moins ouvertement ? Pourquoi ne point 
prévoir dès les premiers pas, ce qui résultera 
des derniers ? 

Le plaisir est certainement bon *, mais 
c’est la modération qui le conserve. La mo- 
dération fait partie de la volupté : sans jus- 
tice , sans prudence , la volupté ne serait 
jamais ni réelle , ni durable. La justice 
dans l’ardeur de ces passions heureuses , est 
plus belle , plus admirable que dans l’aride 
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discussion de nos intérêts : et la sagesse 
dans le plaisir est le plus beau produit de la 
moralité. , 

C’est l’amour prudent et soumis à l’ordre, 
à la raison vraie , qui distingue un homme 
d’un misérable à face humaine. 

Dans les jouissances avouée% par les lois 
et que souvent même elles prescrivent, dans 
celles dont le teins consacre en quelque sorte 
l’habitude , dans les plaisirs que les senti- 
mens les plus délicats inspirent , dans tous , 
les lois de la modération restent toujours les 
mêmes , toujours convenables et nécessaires. 
Ce joug apparent sur le plaisir , n’opprime' 
pas le plaisir réel. Des jouissances immo- 
dérées altéreraient cette santé intérieure et 
comme invisible , cette harmonie secrète 
qui fait le contentement et les forces de 
l’arae j elles épuiseraient la vie „elles éner- 
veraient les ressorts du génie et ces mouve- 
raens courageux qui soutiennent nos espé- 
rances J elles ôteraient plus qu’elles ne pour- 
raient donner. Mais les jouissances indirec- 
tes, les délices de l’intimité tranquille, sont 
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plus durables que les émotions des derniei'S 
plaisirs : elles sont meilleures que l’agitation 
orageuse et fatiguante d’un amour incertain , 
qui veut sans cesse , parce qu’il doute tou- 
jours. C’est dans l’intimilé établie , affermie 
et confiante, que l’on peut jouir beaucoup 
avec beauoDup de modération. 

C’est une grande erreur de se priver du 
charme de la vie , quand aucun devoir n’en 
commande le sacrifice -, c’en est une plus 
dangereuse d’en jouir avec assez d’impru- 
dence pour faire de cela même le malheur 
de la vie. Précisément parce qu’il ne faut 
jamais céder à ses désirs quand les conve- 
nances morales le défendent , il est très- 
sage et très - juste de les suivre toutes Jes 
fois qu’une raison éclairée le permet. 

Le sexe qui doft résister , et cesser de ré- 
sister 5 qui desire et qui craint j qui se dé- 
fend , mais souvent pour ne pas paraître 
céder, ou pour céder avec choix -, ce sexe , 
retenu et entraîné par tant de considéra- 
tions , mettra inévitablement quelque ruse 
dans les précautions d’un rôle caché et diffi- 
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efle. La ruse a quelque chose des artifices et 
des manières obscures de la fausseté ; souvent 
elle conduit à la dissimulation , à la perfidie. 

Les homnoes , qui ont moins à risquer et 
autant à gagner dans cette relation si iné- 
gale entre les deux sexes, sont portés aussi 
à devenir faux , soit pour affecter des senfi- 
mens romanesques , soit par impétuosité de 
désirs , soit par réciprocité , soit par incon- 
stance. 

Ainsi la fausseté s’établit dans ce rapport 
mutuel que le cœur pourtant devrait con- 
duire plus que tout afltre. Ceux qui , jeu- 
nes encore , y mettent de la droiture , et 
trop rarement de la prudence , sont bientôt 
dupes. Trompés , ils deviennent trompeurs. 
C’est l’équité de la multitude , l’équité des 
, petits esprits : les autres ne sont pas en nom- 
bre ; l’exemple du Juste est rare , difficile- 
ment il sera suivi. Presque tous se condui- 
sent par passion , par humeur , comme si , 
au contraire , l’épreuve qu’on a faite du mal, 
ne devait pas avertir de ne point étendre ce 
mal à d’autres. 
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L’expérience ne suffira presque jamais à 
ceux à qui elle est nécessaire pour écouler 
la raison. Les têtes faibles restent plus ou 
moins faibles. i 

Une tête forte s’arrangerait pour concilier 
la sincérité et la prudence , pour n’être ja- 
mais trompeur et difficilement trompé. Le 
sot est le seul qu’on puisse vraiment jouer ; 
et le malhonnête homme peut seul être trom-? 
peur : mais des étourderies produisent souvent 
autant de mal que des intentions perfides. 

C’est une bassesse diffamante de manquer 
à ses eiigagemens dans toute autre chose , et 
' ce serait un jeu d’y manquer à l’égard du 
sexe dépendant , qui d’ailleurs a souvent 
contre lui tant d’inexpérience ! 

Trop souvent c’est l’intérêt de l’opprimé 
.lui-même de ne rien dévoiler j la loi ne peut 
pas atteindre l’oppresseur 5 et insensiblement 
il s’est établi que , parmi les hommes , les 
uns se riraient du devoir , les autres n’y pen- 
seraient pas. Ce n’est point le^sentiraent de 
l’équité J ce sont les alarmes de l’intérêt qui 
avertissent le commun de ces êtres auxquels 


Digitized by Googte 



( io5 ) 

on donné en partage un rayon caché de la 
himière céleste. 

Dans les autres rapports de la vie , celui 
qui manque à ses engagemens , est atteint 
par la loi ; celui que la loi sait atteindre , est 
puni ; tout homme puni est déshonoré ?ainsi 
l’opinion condamne ceux qui manquent à 
leurs engagemens. Mais dans ces relations 
secrètes des sexes , la fourberie la plus odieuse 
échappe aux lois ; le sexe qui les rédige , se 
soucie peu de la justice en cela. L’opinion 
ne se prononce point contre le fourbe , par- 
ce que le fourbe n’étant presque jamais puni, 
n’est presque jamais diffamé aux yeux du 
public , dont il est même très - rarement 
jconnu. 

r 

Quand vous voulez uue règle morale , 
vous la prenez dans votre pensée impar- 
tiale , dans votre cœur s’il est resté naturel j 
vous la cherchez dans la vérité des choses. 
Quand vous voulez seulement quelque vaine 
apparence qui vous donne des dehors hon- 
nêtes , quelqu’arrangeinent reçu dont vos 
penchans puissent s’accommoder , vous 
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suivez l’Opinion. Il est très -utile de la 
connaître , il est souvent prudent de s’y 
conformer •, mais il ne faut point se permettre 
le mal réel que sa facilité tolère sans cesse, 
ni suivre à la lettre les devoirs chimériques 
qu’elle établit si inconsidérément. L’opinion 
est la raisçn des sots , l’excuse des fourbes , 
le masque bien décoré des cœurs vendus aux 
plus vils intérêts des passions adroites. 

L’opinion est aussi juste, aussi sûre lors- 
qu’elle permet que l’on se joue d’une femme, 
que lorsqu’elle autorise , lorsqu’elle prescrit 
même les combats singuliers. 

Le cœur sera ce qu’on appelle *un bon 
cœur , les intentions en général seront droi- 
tes , c’est-à-dire probes , et l’oo ne craindra, 
point de séduire une femme mariée , ou de 
tromper une fille. La raison en est , comme 
on l’a foi;t justement observé , que les insti- 
tutions qui rendent cette conduite crimi- 
nelle , ne sont pas conformes à notre organi- 
sation , qu’elles ont trop exigé de nous. 

Mais les plus mauvaises lois doivent être 
observées , dès-lors que leur infraction peut 
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falie des victimes , dès-lors même que la loi 
est reçue, et qu’il est de l’intérêt de cjuelque 
autre de compter sur'notre exactitude à la 
suivre. 

Il est d’ailleurs contre la nature même du 
Plaisir ,(|u’il sacrifie les droits de qui ce soit, 
et sur-tout qu’il immole celui même dont il 
attend tout , à qui il doit tout donner. 

Le délire est complet , je crois , dans tout 
ceci. L’on a été jusqu’à tromper par déli- 
catesse -, mais n’est-ce pas plutôt une pru- 
dence misérable et perfide ? 

Comment serait-il convenable de tromper 
celui qui s’en rapporte à nous , ou de le 
forcer , s’il ne veut être joué lui-même , à 
nous épier sans cesse ? Ces tristes défiances 
de la jalousie, ces soupçons , ces disputes 
aussi viles qu’inutiles , sont très-indignes de 
la fidélité (jue tout lien exige , de la loyauté 
sans laquelle il n’y a pas d’ordre social; de la 
francliise sans laquelle il n’y a pas d’homme 
digne de ce nom. 

Le premier de tous les devoirs est de ne 
pas tromper; rien n’avilit davantage que de 
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recourir à ces moyens de la faiblesse. Trom* 
per est le plus grand mal possible pour celui 
qui trompe , et le plus grand mal encore 
pour celui qui est trompé. 11 est clair qu’on 
peut se prémunir contre tout vice bien plus 
aisémentque contre la fourberie. Mais quand 
il n’y a pas de bonne foi dans celui avec qui 
l’on a des rapports , il faut ou consentir à 
être sa victime , ou rester soi-même dans 
une défiance et des précautions qui ne peu- 
vent longtems se concilier avec la droiture. 
Ainsi se dégrade l’espèce humaine : ainsi 
finissent toutes les beautés des choses , tous 
les biens de la vie, tous les songes de la 
vertu. 

II. 

« 

Pourquoi le Viol nous semble-t-il plus 
odieux que l’Adultère ? Nous souviendrions- 
nous confusément qu’un plaisir partagé 
n’était pas un mal ? Cependant si le viol 
est un attentat par-tout où la moralité 
existe; et si l’adultère en est un seulement 
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lorsque des conventions ont été stipulées , 
ce dernier délit qui ^jtlaque les droits d’un 
tiers absent et ne pouvant se défendre , n’est 
pas moins contraire à la nature que le pre- 
mier. La justice est essentielle comme la li- 
berté -, la perfidie n’est pas moins opposée à 
la* morale des sociétés que l’abus de la force. 
Supposons un viol et toutes les suites qu’il 
peut avoir , un adultère et ce qui en résulte 
ordinairement j vous verrez que le viol a fait 
moins de victimes. Vous verrez encore que 
rarement le viol est tout-à-fait réel , et qu’il 
est rarement certain ^ mais l’adultère est 
toujours complet et incontestable. L’adul- 
tère corrompt davantage, il^faut le concours 
des complices j et dans le viol il n’y a qu’un 
coupable. Souvent dans l’adultère on suit un 
plan de perfidie , on se cache •, on trompe 
longtems , on s’engage dans les détours de 
la duplicité , on réfléchit , on combine le 
crime. Celui qui viole , cède une fois à un 
instinct puissant ; souvent il n’a point 
prévu , il ne répétera pas l’attentat ; sou- 
vent du moins il n’y joint aucune menée 
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spcrèfe , point de mensonge, d’iiypocrisie ^ 
de trahison. , 

III. 

Des motifs assez puissans , et qu’il ne 
s^agit point d’examiner ici , firent instituer 
le Mariage. Kntre les meilleures raisons de 
son établissement , la plus forte , en écono- 
juie politique , fut l’espèce de nécessité de 
donner aux enfans une naissance légale , des 
protecteurs de la faiblesse du premier âge , 
un état , l’existence sociale enfin. Tout cela 
pouvait être fait sans les parens j mais on 
trouva plus commode , ce qui est vrai , et 
plus utile , ce qui est douteux , de le faire par 
leur moyen. Toutes les fois qu’on n’a pas 
besoin d’avoir de certains hommes , mais 
seulement d’avoir des hommes , on dit aux 
sujets : Donnez - nous en , préparez - les 
comme vous voudrez; quand vous aurez finij 
nous les prendrons comme ils seront , et vous 
serez parfaitement remplacés. 

Je parle du mariage pour m’expliquer 
plus clairement. Car j’entendrais par Aduh 
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tere toute violation de la foi promise , në 
sachant trop quelle différence essentielle 
peut exister entre une parole donnée, et une 
autre parole donnée sur des objets sembla- 
bles. Les suites, il est vrai,\Sonl plus grandes 
dans le mariage , c’est-à-dire , dans toute 
liaison suivie où les enfaÉs sont reconnus. 
IVIais puisque l’adultere hors du mariage est 
compté pour peu de chose , malgré tout ce 
qui peut en résulter , et que l’adultère dans 
le mariage est un crime bien plus grand , 
meme lorsqu’il n’arrive rien de plus , re- 
venons à ce lien , le seul qu’on trouve quel- 
que fois respectable. 

La possession exclusive et la fidélité sont 
les conséquences de cet état de mariage , 
qui , sans cette condition , serait absurde , 
pénible pour les deux sexes , et onéreux sur- 
tout pour les hommes. Si la trahison , si 
seulement la défiance altère cette union dans 
laquelle on passe sa vie , la vie est nécessai- 
rement inquiète ou malheureuse. Cette fidé- 
lité que de si fortes ccmsidérations rendent 
importante , cette promesse sur laquelle on 
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se repose , cetie foi solernnellement donnée > 
voilà le devoir de la vie , la loi réelle. Mais 
quand la volonté a cessé , quand la promesse 
est retirée, le devoir existe-t-il encore? ou , 
en d’autres termes, l’engagement nous oblige- 
t-il , quand nous ne sommes plus engagés à 
rien; et sommes-ifous liés par une convention 
mutuelle , quand nous avons voulu mutuel- 
lement que cette convention n’existât plus? 

Quand on desire sincèrement se soumettre 
au devoir , ou n’ajoute pas volontiers aux 
règles vénérables de l’homme de bien éclairé, 
les chaînes ridicules ou funestes des dupes 
et des imbécilles.' 

Le véritable adultère fut puni sévèrement 
chez presque tous les peuples. Et si , dans 
les pays où le mariage n’était point confirmé 
par un sacrement , et où l’union terrestre 
des hommes n’était pas une affaire du ciel , 
les lois n’ont pas distingué l’adultère réel, du 
prétendu adultère auquel a consenti la par- 
tie intéressée ; c’est qu’en effet ceci n’en est 
pas un : les lois n’ont rien à décider sur les 
choses indifférentes. 
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♦ Chez les peuples très-policés , la cUnicnUé 
de la conviction , Tes inconvéniens de la 
plainte , le scandale du jugement , ont fait 
tomber en désuétude la loi "pénale contre 
l’adultère : et l’un des principaux délits , le 
premier des attentats contre la propriété , 
contre la sécurité , la loi ne l’atteint pas. Là 
est la trace bien claire , bien évidente , de 
la limite immuable entre des Lois et des 
Jiistitutions. Là, et dans cent autres endroits , 
niais là sur-tout expire la force de nos règle- 
mens: et cependant on la prétend suffisante 
parce qu’en’ effet tout va , le mouvement 
quelconque étant même fort grand ; parce que 
les chefs politiques se sont peu souciés que 
les choses allassent autrement ; pai'ce qu’ils 
ont calculé avec beaucoup de justesse, qu’en ’ 
entassant dix millions d’hommes , ([u’on ex- 
cita même à peupler davantage , ils régne- 
raient sur plus de têtes que s’ils divisaient 
les peuples , comme les vraies convenances 
sociales divisaient les hordes et les tribus. 

L’opinion du moins serait juste , et dans 
la société même cette mauvaise foi , cet abus 
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manifeste delà confiance , ce véritable crimo 
serait aussi odieux qu’il devrait l’être , si le 
sacerdoce n’avait pas exigé et fait exiger une 
sévérité de mœurs ridicule , une chasteté 
puérile. Ne laisser aucune latitude aux pas- 
sions et souvent même aucune ressource aux 
besoins , ne pas expliquer d’une manière 
sensible la raison de préceptes effectivement 
si mal fondés en raison , c’est faire tomber 
dans l’habitude des écarts , dans l’indiffé- 
rence des devoirs , dans le mépris des règles, 
dans l’hypocrisie des mœurs. 

Découvrez tout ce qu’il y a de plus lamen- 
table dans le sort obscur des individus , sous 
ces dehors étalés si complaisamment par 
l’empirisme delà prospérité des Etats, cher- 
chez dans la fange de nos plus hideuses mi- 
sères , les cachots seuls vous montreront 
des chaînes aussi pesantes que les chaînes 
Touillées et inflexibles d’un joug sans con- 
fiance , sans union , sans repos , mais néces- 
saire , mais indissoluble, et ne laissant que 
la mort pour unique et tardive espérance. 

Ce n’est pas que l’on descende à 
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plaindre des soupçons , des agitations , des 
querelles , tourmens ridicules d’une jalousie 
mutuelle : quand l’homme est sot et méchant, 
s’il ne mérite pas son malheur , du moins 
c’est lui qui fait son sort. Mais lorsque la fai- 
blesse d’un épcrux jaloux le rend misérable 
par sa propre faute , est - ce aussi par sa 
propre faute qu’une épouse victime voit im- 
moler sa vie entière? 

Du moins, dira-t-on , l’homme sensé reste 
supérieur à ces sollicitudes j il permet aux 
passions d’amuser sa vie , et non de l’agiter. 
Voilà une noble ph rase. Mais pour les précau- 
tions les plus louables , il faut des lumières -, 
et la sagesse même ne peut régler sans con- 
naître : l’état d’incertitude est souvent une 
perpétuelle misère pour l’homme le plus rai- 
sonnable comme pour l’homme le plus froid. 
Je n’oserais pas affirmer qu’il ne pût se 
trouver des cas où un homme sage tombât 
dans le ridicule de dire , mes enfans , quand 
ils ne sont pas à lui : et il faut avouer qu’a- 
lors on ne pourrait s’empêcher de trouver 
plaisant un homme fertrçspectable d’ailleurs, 

7 — 
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Chez le vulgafre , il ne suffit point d’être 
incapable de jalousie , pour être exempt de 
sollicitudes. On ne sait pas si l’enfant qu’on 
aime , qu’on instruit , pour qui on travaille , 
à qui souvent on conserve en partie sa vie , 
est vraiment à soi , ou n’est qu’un étranger , 
monument de perfidie et de honte. Perpé- 
tuellement avec une femme de qui tout doit 
inquiéter et plaire , séduire ou repousser , 
on ignore même si , dans les momens de ten- 
dresse et d’épanchement , on n’est pas son 
jouet J si , en remplissant avec elle tous les 
devoirs de l’amitié , l’on ne fait pas une con- 
tinuelle sottise. Pour bien des gens , c’est 
peu de chose que d’être trompé par une 
femme : mais ce qui n’est jamais peu de chose, 
ce qui ne peut être indifférent qu’à des ca- 
ractères bas et ineptes , c’est de rester dans 
l’incertitude , quand il faut rester dans l’in- 
timité (25). 

Il est infâme de se jouer d’une femme; il 
est ridicule d’en être la dupe ou l’esclave. 
Avec du sens , avec de la droiture , on évi- 
terait ces maux. Mais en tout cela, l’on agit 
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très-inconsidérément. On s’habitue à ne dis- 

4 

poser avec réflexion que ses affaires ; 
comme si la grande affaire de la vie n’était 
pas la conduite morale qui peut nous rendre 
malheureux sans retour , ou coupables d’une 
faute souvent irrémédiable ; comme si le 
même esprit d’ordre nécessaire pour conduire 
ses affaires , ne devait plus servir dans ce 
que l’ordre doit régler plus impérieusement 
encore. 

* On se laisse aller sans réflexion à l’oc- 
casion, à ses goûts , à son désir : sans y 
avoir songé , l’on se trouve lié , engagé 
compromis. On prend , ou l’on obtient un 
attachement qui ne saurait avoir une issue 
heureuse , et quand il sera clans sa force , 
nn n’aura pas celle de le vaincre : qiielcpies- 
uns même oseront croire cju’il conviendrait 
mal de ne pas profiter de ces moraens d’er- 
reur ou d’oubli qu’une femme peut avoir en 
leur faveur. On en profite , on l’expose , 
on la compromet , on l’entraîne à ce c]ui est 
irréparable. Le premier caprice passe , ou 
même il est remplacé par une autre intri- 
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gue J on apperçoit alors les inconvéuiens , 
on est frappé des difficultés et des suites ; 
certains défauts commencent à se trouver 
visibles : on se lasse étoxirdiment de cette 
femme étourdiment aimée , on l’abandonne 
déshonorée ou enceinte : souvent) môme 
quand on ne l’abandonnerait pas , on pour- 
rait seulement lui donner quelque consola- 
tion j mais non la retirer du malheur. 


Il s’est trouvé des tems , où manquer 
aux usages . c’était réellement attenter à 
une loi sainte j changer les choses , c’était 
les pervertir. Quand il y a des mœurs j la 
sagesse veut qu’on en maintienne les dis- 
positions les moins parfaites. Mais mainte- 
nant cette grande régularité serait un scru- 
pule bizarre et vain, cette exactitude n’im- 
poserait que des sacrifices inutiles. 

Nos habitudes actuelles semblent per- 
mettre que l’on jouisse d’une femme dont 
le mari croit , ou veut la possession exclu- 
sive. Cependant cette tolérance est une 
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dépravation j ces abus sont des crimes sans 
excuse. 

Mais parmi nous , dans l’état présent des 
choses , une femme à qui sa liberté est 
rendue par un consentement , n’est point 
coupable quand elle en use. Si l’on m’objecte 
des convenances blessées , des résultats fu- 
nestes , on parle de ce qu’assurément je ne 
songe point à légitimer. Je juge la chose , 
et non les suites: je considère ce qui est 
lorsque ces suites ne sont pas. 

BafFouer les yictimes d’une coupable 
adresse , sourire à l’industrie du vice , c’est 
notre manière. Tout nous y conduisit ; le 
ridicule dont se couvre un mari trompé 
toujours , et toujours assuré de la vertu de 
sa femme ; le ridicule plus mérité d’un 
homme méfiant , soupçonneux et dupe , qui 
a lui-même déclaré la guerre et la fait en 
sot , qui est vaincu sans le croire , dont la 
faiblesse ou la bêtise égalent la prétention , 
la susceptibilité exigeante , la confiance en 
ses épreuves et ses découvertes j l’infériorité 
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originale d’nn homme qui alTecfe le com- 
mandement , et dont , sans bruit , l’oa 
soumet la puissance orageuse , dont une 
humeur souple et tranquillement perfide 
amène à toutes ses fantaisies l’humeur bour- 
geoisement impérieuse , et à qui il arrive de 
menacer tout seul et de parier hautement de 
son honneur intact, à l’instant meme où , dans 
la pièce voisine , l’on est deux à en rire ; les 
plaisanteries intarissables que des situations 
aussi comiques sembleraient presque auto- 
riser ; l’éternelle redite des bons mots popu- 
laires , dont la niaiserie s’est introduite aussi 
parmi ceux qui devraient suivre d’autant 
mieux les convenances de l’esprit , qu’ils af- 
fectent de négliger les autres ; enfin ce mo- 
bile non moins puissant , l’intention secrète 
de donner à croire qu’un sort semblable ne 
saurait nous atteindre. 

Cependant nous quittons , lentement il est 
vrai , les opinions exclusives des siècles d’i- 
gnorance J et même on devenait équitable 
en cela dans des teins de dévotion et d’habi- 
tudes irréfléchies : cette justice était trop 
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évidente pour être plus tardive. Les Cocus 
sont plaints et non mésestimés , dit Mon- 
taigne. 

L’infidélité de la femme ne fait la honte 
du mari que lorsqu’il s’avilit réellement par 
une conduite faible et inquiète (26). Il faut 
que le ridicule soit en lui ; s’il n’est pas sot , 
il n’est que malheureux. Une femme proté- 
gée en tout genre par l’homme qui ne veut 
pour prix que sa fidélité , fidélité solemnelle- 
men t promise , par un homme qui ne consent 
à SC charger de tout le poids d’une famille , 
que dans cette persuasion que les enfans du 
moins lui appartiendront , et que l’union do- 
mestique adoucira ses sollicitudes 5 cette 
femme rendrait malheureux celui par qui 
elle vit ! et l’on s’attacherait à la séduire pour 
ce rôle infâme ! et ces êtres ne seraient pas 
des criminels ! 


IV. 


Ne nous lasserons-nous jamais de tout con- 
fondre ? !^rce qu’ordinairement on s’avilit 
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en se partageant , sera - ce encore un mal 
lorsque le partage n’avilira point ? Et nos 
idées sont-elles si resserrées ou si dépendan- 
tes , que nous ne puissions rien appercevoir 
entre les régularités légales et la hideuse dé- 
bauche ? La loi ne doit jamais être oubliée 
dans ce qu’elle a pu régler : mais ce n’est pas 
l’enfreindre que de rester hors de ses dispo- 
sitions dans ce qui ne lui appartient pas. La 
loi a dû régulariser les naissances , elle a dé- 
terminé un mode , il faut le suivre. Si elle 
étend plus loin les règlemens , ils deviennent 
imaginaires , parce qu’ils sont incompatibles 
avec nos mœurs. On sera tenu d’obéir à la 
lettre de ces lois , quand toutes seront^d’ac- 
cord , quand nous en aurons fait qui décident 
combien d’heures un homme doit travailler 
par jour , à quelle minute il ouvrira sa bou- 
tique , et combien de livres de pain sa fa- 
mille doit manger par tête. 

Le partage est criminel lorsqu’il trompe 
l’une des deux personnes qu’on favorise , ou 
toutes deux. On s’avilit si chacun peut et 
doit craindre ^lans celui qui jouit comme 
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îuî , ou de l’imprudence , ou un manque de 
délicatesse , ou une santé imparfaite , ou 
même des avantages qui le fassent préférer. 
Alors cette espèce d’associé se trouve natu- 
rellement ou son ennemi, ou son rival j il 
lui devient odieux , parce qu’il lui fait ou 
qu’il peut lui faire beaucoup de mal. 

Mais si plusieurs individus, mutuellement 
assurés de leurs intentions et même de 
leurs sensations, partagent les plaisirs d’une 
intimité parfaite , pourrez-vous découvrir 
comment ces plaisirs seraient vils? 

Sans doute il faut des circonstances ab- 
solument convenables : il faut que la sûreté 
soit entière , que l’amabilité , les goûts , les 
facultés soient analogues : il faut que.les 
individus , en fort petit nombre , soient bien 
prudemment , bien heureusement choisis. 
S’il en était autrement , les différences iné- 
vitables dans le caractère et la pensée, dans 
l’organisation , amèneraient beaucoup de 
mécontentemens , de divisions , de préféren- 
ces , de jalousies, de suites funestes. Comme 
il serait presqu’impossible que tous conser- 
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vassent une grande intégrité dans le partage, 
une grande délicatesse dans la jouissance de 
ces plaisirs , l’extension trop grande d’une 
liberté légitime par elle-même , jetterait 
dans des écarts inconsidérés , dans des abus 
qui auraient les caractères repoussans de la 
débauche. Et quelle plus grande mal-adresse 
que d’altérer , de pervertir en nous le senti- 
ment du plaisir , de dégrader"notre goût , et 
de nous exposer , dans des excès d’un mo- 
ment , à perdre pour jamais ces délicatesses 
qui font le charme de la volupté ? 

Dans l’Orient , dans les contrées les plus 
anciennement civilisées , un homme possède 
plusieurs femmes , et c’est légalement. Ail- 
leurs , une femme a plusieurs hommes , et 
c’est légalement. 

On ne cherchera point dans les excès 
fanatiques , des exemples particuliers et sus- 
pects contre la possession exclusive. Mais la 
communauté des femmes ne parut nullement 
absurde à plusieurs d’entre les plus sages 
des hommes. On prétend qu’elle existait 
dans la Grèce avant Cecrops , et que ce fût 
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législateur qui établit le mariage. Une loi 
d’une grande autorité , une loi d’Athènes , 
disait ; Si le mari est impuissant , la femme 
peut coucher avec ses parens (27). On con- 
naît cette idée de Platon , l’échange des 
femmes guerrières entre les individus du 
corps des guerriers (28). A Sparte , la loi 
voulait que l’homme, avancé en âge , choisît 
un jeune homme pour que sa femme eût des 
enfans utiles à l’État : une des principales 
peines était de ne pouvoir prêter sa femme 
à un autre, ni recevoir celle d’un autre ( id. ). 
A Rome il fut permis aux maris <le prêter 
leurs femmes. Caton connaissait les mœurs* 


V. 


Quand une femme est dépravée par des 
jouissances avec plusieurs hommes , c’est 
par la manière ou par le choix, et non par 
la chose : c’est qu’elle est sotte ou perverse , 
et que déjà elle avait tout perdu. C’est par 
les vices qu’elle porte dans cette liberté , 
c’est par les moyens qu’elle emploie , que 

8 
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son caractère achève de se dégrader. C’est 
line occasion de mal*: tout en est l’occasion 
pour qui n’est pas ferme dans le bien. Avec 
une arae juste, on ne se déprave pas : on sait 
que le vrai devoir consiste à ne pas manquer 
à ses engagemens , et que les fantaisies de 
l’amour ne sont du ressort des lois que sous 
ce rapport , et pour la naissance des enfans. 

Il est dit dans l’Abrégé de l’Histoire des 
Voyages , à l’article Brésil , que chez les 
Brasiliens , et ailleurs ,les filles jouissent des 
hommes sans aucune difficulté , et que les 
pères les offrent eux-mêmes , non-seulement 
aux étrangers , mais aux jeunes gens du pays. 
Mais dès que les femmes sont mariées , elles 
sont assommées si elles manquent à leurs 
engagemens. Ces usages si conformes à la 
raison des dboses , et à-peu-près opposés à 
nos mœurs, n’empêchent point que la pudeur 
y soit très-connue , malgré la nudité. Il pa- 
raît même que l’on en sait bien l’esprit , 
puisqu’il est dit dans le même endroit , que 
l’on ne s’y apperçoit jamais des écoulemens 
périodiques. 
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Vers la Rivière de Sierra-Leone , les 
femmes non mariées doivent être chastes , 
mais lorsqu’elles sont une fois mariées 
ce serait une impolitesse de leur part de 
se refuser à leur amant : elles jouissent 
comme elles veulent , mais elles n’abusent 
point leurs maris , et nomment le père de 
l’enfant. 

» Si pourtant le mari desire trouver son 
tour pour avoir un enfant d’une femme , 
il l’oblige de jurer qu’elle sera sage quelque 
tems,sidans cet intervalle , soit violence, 
soit persuasion de son amant , elle cède à 
ses désirs, elle leconfesse sur-le-champ à son 
mari; les deux amans subissent une punition 
honteuse , et sont pour toujours voués au 
mépris et à l’infâmiê » ( 29). 

Quoique ces mœurs soient moins fondées 
en raison que celles qu’on attribue aux Bra- 
siliens , on y trouve du moins une droiture 
trop étrangère aux nôtres. 

« Dans la petite presqu’île de Portland , 
les jeunes filles ne se marient pas avant d’etre 
enceintes ; et cet usage n’a pas encore été 

8 . 
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tluti’uit par rinfinence de la religion. LdrS' 
qu’un' jeune homme et une jeune fille ont 
entretenu pendant quelque tems un com- 
merce stérile, on croit que la Providence ne 
les a pas destinés l’un à l’autre. La femme 
conserve sa réputation , et elle peut agréer 
plusieurs prétendans , jusqu’au moment où 
devenue mère , elle contracte enfin un ma- 
riage solide et indissoluble » (3o)* 

Les mêmes habitudes si peu conformes 
aux maximes évangéliques , se retrouvent en 
Suisse , à l’entrée des montagnes sur les li- 
mites des Cantons de Berne et de Fribourg ^ 
entre les deux petites capitales: elles s’y sont 
maintenues jusqu’à présent , malgré cette 
proximité d’une ville éclairée et d’une autre 
ville. 

Beaucoup de gens rougiront pour l’homme 
que tant de nations , et tant de sages , aient 
pensé que les bonnes mœurs ne consistaient 
point dans l’abstinence, mais dans la règle et 
dans une droiture invariable. Cependant , 
comme il faut bien que de manière ou d’au- 
tre , ces vénérables précepteurs du genre 
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humain restent exposés à quelque honte , 
nous les laisserons dans celle-là. 

Leur sagesse burlesque , leur horreur ma- 
chinale pour le plaisir , ressemble à celle que 
les villageoises inspirent à leurs nourrissons 
pour la bête noire. Puisque les enfans qu’on 
veut toujours traîner par la lisière , marchent 
si mal , je voudrais que l’on songeât quelque 
jour à conduire des hommes par l’instinct de 
la justice (3i). 

Jusqu’à ces tems-là , les jouissances per- 
mises à l’homme de bien , seront rarement 
d’accord avec ses désirs : les esprits sont trop 
disparates, et des règles contradictoires em- 
barrassent dans des entraves trop multipliées, 
les caractères qui se conviendraient. Rare- ' 
ment ou pourrait bien vivre avec ceux que 
le sort nous offre ; rarement on rencontre 
ceux avec qui l’on vivrait si bien ! 

La liberté de moeurs peut faire beaucoup 
de bien ou beaucoup de mal : le cœur cor- 
rompt ou ennoblit tout. Des gens de bien , 
des amis sûrs ne , se dépravent pas ensem- 
ble Ce qui est vrtupté parmi eux , se^^. 

8 .., 


Digüized by Google 



7 


( i3o ) 

rait débauche ou abrutissement chez ceux 
qui, sans principes etsans force de caractère, 
se seraient réunis inconsidérément pour des 
plaisirs sans règle, sans goût, sans prudence. 
Le plaisir est rarement innocent , parce que 
les circonstances le permettent difficilement. 
Peu d’hommes savent tout soiiraeltre à l’or- 
dre : et cependant cette volonté absolue de 
chercher l’ordre avant tout, détruit seule le 
danger des plaisirs en les rendant secon- 
daires dans la vie , et les faisant dépendre 
assez de la raison pour que la raison ne soit 
pas réduite à les proscrire (33). 

Quand l’araoùr n’est pas le principal 
objet des institutions morales de l’état, quand 
les jouissances de l’amour ne sont pas les 
premières jouissances , l’ordre social n’a pas 
été bien entendu. C’était le moyen le plus 
puissant j mais il semble qu’on se soit atta- 
ché à le rendre inutile. Cependant ce grand 
moteur du genre humain serait moins dan- 
gereux , et aussi noble , que les plaisirs 
indirects. 

Il fallait avouer que ce plaisir est le 
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premier de tous ; mais précisément peut- 
être parce qu’il est le premier, le' soin de 
conserver la paix de l’ame , exige , indépen- 
damment meme des devoirs extérieurs , que 
l’on s’en prive plutôt que d’en jouir indis- 
crètement. Un homme de bien ne sait pas 
hésiter entre les privations les plus pénibles , 
et des plaisirs coupables ou suspects , ou 
même seulement imprudens. 

VI. 

Ce fut un grand abus de faire consister 
tout l’honneur des femmes dans l’exercice 
d’une seule vertu. Elles seront dépravées , 
quand elles auront manqué de continence ; 
parce qu’on ne tient plus à rien , quand ou a 
perdu l’honneur. 

»< Pourquoi ce plaisir , si pardonnable en 
lui - même , a-t-il une influence si per- 
nicieuse, dit Raynal? C’est, je crois, la 
suite de l’importance que nous y avons at- 
tachée. Quel appui les autres vertus trou- 
veront -.elles au fond de l’ame , lorsque 
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rien ne peut plus aggraver la honte ». 

Cela est très-conséquent : Une femme n’a 
plus rien à éviter , lorsqu’elle n’a plus rien à 
perdre. Mais cette erreur contient une erreur 
plus absurde : l’honneur d’une femme c onsiste 
tellement dans l’ahstérité de la continence , 
qu’elle est déshonorée entièrement sans avoir 
été coupable même en ce point seul. 

Aux sévères précautions du devoir, loi com- 
mune a tous, les femmes doivent joindre une 
prudence particulière , puisqu’elles ont des 
suites plus grandes à prévoir. La Nature, en 
établissant ces différences , indiquait des dif~ 
férences entre leur honneur et le nôtre : nous 
les avons vues , et aussi-tôt nous les avons 
rendues excessives. Toujours extrêmes dans 
nos opinions , nous restons toujours loin du 
but dans nos institutions. Il faut bien que 
ces ressorts trop tendus et qu’on ne soutient 
pas, perdent enfin l’élasticité. Le résultat de 
la violence dans la faiblesse , c’est , en der- 
nip r lieu , de tout affaiblir et de tout rompre. 
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Peut-Être le renoncement au plaisir des 
sexes convient-il à la vie occupée , ostensible 
et sévère de l’homme chargé d’un grand 
rôle , au caractère auguste du chef ou du 
législateur d’un peuple. Tousses instans sont 
au public , comme toutes ses idées appartien- 
nent à son ministère. Je l’approuverai de ne 
pas distraire sa pensée , de ne pas amollir son 
ame , parce que sa pensée est assez occupée 
sans cela, et ses momens assez remplis; par- 
ce que les destinées de l’État sont un aliment 
suffisant, et que chargé du rôle d’un homme 
supérieur , il n’a pas besoin de descendre à 
des impressions d’un autre ordre , pour em- 
ployer à quelque chose les facultés et l’acti- 
vité de son ame. 

Mais dans la vie ordinaire , quel bien 
produira cette mutilation de l’existence , et 
quelle convenance pourra l’exiger ? Quand 
un homme , libre dfe tout engagement , op- 
posera à l’inutilité de ses heures , quelques 
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tlisffaclions voluptueuses dont nul ne gé- 
misse ; quand une femme , née avec une 
sensibilité trop vaine, et réduite au silence 
du cœur , rendra ce silence plus calme par 
les seuls plaisirs qui lui donnent le moyen 
d’embellir la vie d’un homme estimable , et 
d’amuser la sienne; l’erreur seule appellera 
criminelles des actions indilTérentes par 
elles-mêmes, réglées de manière à ne nuire 
ni aux autres ni à soi , et bonnes dès-lors si 
elles adoucissent les ennuis de la rie. 

Je vois , d’ailleurs , que les hommes qui 
se sont occupés de la vraie morale , c’est- 
à-dire , des moyens de régler les affections 
et d’améliorer le sort de l’homme , n’ont 
point mis d’importance à ces prétendus dé- 
lits : l’amour des hommes, un zèle éclairé, 
des conceptions étendues ne leur permet- 
taient pas de répéter , par habitude , les 
prédications erronées des docteurs du rigo- 
risme. Helvétius les appelle moralistes hy- 
pocrites; et l’on serait bien tenté de croire 
avec lui , qu’ils ne sont pas déterminés 
par les vues du bien public contre .telle oui 
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telle facilité de mœurs qui n’ote rien au 
bonheur ni à la bonté des hommes , mais 
par des considérations d’intérêt personnel , 
ou par le désir de paraître de maints per- 
sonnages aux yeux de la foule , et de se 
faire admirer du quartier. 

Et qui sont ces gens que l’amour rendra 
coupables ? Presque toujours des imbécilles 
ou des médians. Et c’est chez vous une 
mal-adresse de les confondre avec les autres 
hommes que vous semblez ne pas connaître. 
L’amour digne d’un être pensant n’existe 
ou n’est écouté cju’entre des personnes libres 
de s’aimer. S’il vient à naître dans des 
circonstances illégitimes , on se refuse au 
bonheur qu’il promettrait. Voilà une véri- 
table loi des mœurs, une sévérité utile , et 
dès-lors louable , juste et bonne. Mais l’aus- 
térité sans but n’est qu’une pénible dé- 
mence. Dans les plaisirs qui n’attaquent le 
droit de personne , l’excès des jouissances, 
quoique nuisible , et dès-lors blâmable sans 
doute , serait moins ridicule , moins con- 
damnable , moins contraire à notre nature 
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que celui des privations. Soyons justes y 
exacts , sévères -, mais afin d’être vraiment 
bons , comme afin de n’être pas dupes , 
laissons l’austérité qui aigrit et isole le cœur, 
pour les voluptés choisies qui l’alimentent , 
qui l’adoucissent , qui dirigent les affections 
vers le lien commun. L’austérité est gé- 
néralement aussi mauvaise que la sévérité 
est vertueuse. Quel mérite , d’ailleurs , 
pouvons-nous espérer dans une résistance 
qui n’est pas raisonnée , motivée ? Qu’est-ce 
cju’un instinct aveugle , des penchans pré- 
tendus , des vertus de préjugé ? L’on peut 
être estimable en faisant avec courage , avec 
constance, le mal qu’on prend pour un bien, 
quand on n’a pu éviter de s’y tromper j 
mais combien sera supérieur celui qui join- 
dra aux forces nécessaires pour suivre le 
devoir , la raison qui le fait discerner , et 
qui donne tant de motifs puissans pour rester 
ferme dans la limite bien connue. 
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SECTION V. 


JOUISSANCES. 


i 

t)es Mœurs antiques. Du Lingam — De 
la Jouissance. — Ecarts. Difficultés. 
— Nudité — Abus. — Jouissance du 
même sexe. — Masturbation. — Pros- 
, titution légale. 


T. 

T j eS Anciens furent moins instruits , mais 
plus grands. Nous sommes industrieux , ils 
étaient inventifs i nous sommes exacts , ils 
étaient sublimes. Ils concevaient , ils éta- 
blissaient -, nous discutons , nous éludons : 
et là où ils pensaient , nous persiflions. Im- 
pétueux y indiscrets , passionnés y ils étaient 
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comme l’homme dans sa force: nous sommes 

« 

sans passions , sans goûts , savans , refroidis, 

minutieux , blasés comme des vieillards. 

* • 

L’espèce , dit-on , ne vieillit point : renou- 
vellée sans cesse , elle ne peut être comme 
l’individu dont rien ne répare les facultés 
sans cesse usées par les teras. 

L’espèce, selon moi, ne vieillit qu’avec la 
surface du globe qui la nourrit : mais la 
pensée , la moralité des peuples , et même 
leurs forces corporelles vieillissent , quand 
les grandes crises ne les rajeûnissent pas. 

Les Anciens cherchaient des institutions 
convenables à l’homme. Quant à nous , 
nous répétons souvent que les institutions 
doivent être faites pour les hommes , et 
non les hommes pour les institutions : mais 
la vérité est , qu’en arrangeant les lois 
pour ces hommes que des lois ont fabriqués , 
on arrange l’homme pour une certaine 
forme sociale , au lieu d’organiser la société 
pour l’homme. 

Les Anciens voyaient dans ce qui appar- 
tient à l’Union des sexes , un des principaux 
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intérêts de la vie humaine. La Nature l’a 
ainsi établi. Ilsfaisaient présider à toutes les 
opérations mystérieuses du grand mécha- 
nisme du monde, ces Êtres supérieurs que le 
sentiment des forcés secrètes de la nature fît 
placer en grand nombre entre l’Ordonna- 
teur suprême et l’Homme. L’acte de la 
génération était difficile à expliquer , et 
très-propre à exciter l’admiration : plusieurs 
divinités présidèrent à ces fonctions indis- 
pensables à l’existence de l’homme , néces- 
saires à ses désirs et curieuses pour son avide 
intelligence. L’emploi des déesses Prema , 
Pertunda , Libéra , Volupia , appartenait à 
cette grande loi de conservation que dési- 
gnait Vénus. Ces termes sont modernes : ce 
sont les restes , devenus populaires, de tra- 
ditions très - antiques , dont les premières 
idées seraient importantes à retrouver. 

Ces peuples d’alors ne connaissaient guè- 
res nos scrupules , décence bizarre que le 
tems , que l’influence du sacerdoce et celle 
des maximes’ devenues chrétiennes , ont por- 
tée très-loin parmi nous. Cette affectation à 
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aupprimer de la vie que nous avouons , fout 
ce qui tient à l’acte le plus essentiel de la vie 
naturelle, a pu promettre des avantages spé- 
cieux. J’ignore lesquels elle aurait produits 
chez des hommes j mais il se peut qu’une 
morale d’esclaves convienne assez aux âmes 
endormies , aux cœurs aveugles , aux cer- 
veaux abrutis de la multitude qui forge nos 
outils , brasse notre boisson , frotte nos par- 
quets et tue nos ennemis. 

C’était une conception élevée que le 
dogme des Deux Causes Premières. Dansune 
modification de ce grand système, l’on cher- 
cha des emblèmes de la force active et de la 
force passive dont la double action fait et 
maintient le monde. Les choses étaient con- 
sidérées en elles-mêmes , et non d’après ces 
apperçus ironiques qui s’attachent à n’en 
voir que le coté plaisant ou défavorable. 
L’Organe de la Génération , loin d’être 
honteux , fut un signe vénéré , consacré j 
il fut presque divinisé. On l’avait choisi 
pour l’emblème de la Nature j car la prin- 
cipale expression de la nature est celle de la 


Digillzcd GyTToogk’ 



( Hi ) 

puissance fécondante , et sa pidncipale forcé 
celle de reproduire. Et encore actuellement, 
chez les Arabes du Désert , peuplades dont 
l’origine est très-reculée , le serment fait 
sur le membre viril est plus soleranel que 
tout autre (34). 

Le Lingam en Indou , le Phallus dans le 
culte Isiaque , Priape chez les Grecs , étaient 
représentés et vénérés dans les temples. De 
jeunes vierges portaient un Phallus de gran- 
deur naturelle dans les pompes ou proces- 
sions sacrées. 

Lorsqu’on rencontre dans les cabinets des 
curieux , de ces petites Idoles remarquables 
par l’attitude ou même par le ressort qui en 
exprime le jeu , l’on sourit d’un rire Euro- 
péen. Mais il était tout simple qu’on prît 
pour une figure de la force universelle , ou 
de Dieu, ce qui donne avec quelque justesse, 
une idée des forces impénétrables de la Na- 
ture. On abusa de ces emblèmes, comme on 
abuse de tout. Quelques sots ont ri ; et 
par ce qu’ils riaient , il y a quinze siècles , 
vous achevez niaisement ce long rire. Mais 
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qii’ai'ez -vous mis à la place de ces simula- 
cres? une réalité plus étonnante, misérable 
chef- d’œuvre des teras modernes. 

Le membre viril , ainsi considéré , n’est 
plus l’instrument d’un plaisir animal , c’est 
l’expression figurée des forces productives , 
des désirs , des puissances , du mouvement 
réparateur -, c’est le premier organe des 
passions expansives. On l’a choisi dans les 
choses lerresires , comme on avait choisi le 
Soleil dans l’Univers visible. Ces deux figures 
étaient ipdiqnées par la raison même (35). 

Cette statue des Brachhianes qui repré- 
sentait le Monde , avait les deux Organes ; 
l’un se rapportait au Soleil et désignait les 
principes ou siirlunaires , que 

le Ciel verse ici pour féconder toutes choses; 
l’autre était la Lune , et le monde sublu- 
naire qui est animé, conservé , organisé , 
reproduit , perpétué par cet écoulemeut des 
forces d’en haut (36). 

Dans le Bhaguat-Geeta , Kreeshna dit à 
Arjoon , que le Grand Brahma est la ma- 
trice où il jette les fœtus /et d’où procèdent 

' ir 
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toutes les productions de la nature , et qu*il 
est le père qui jette la semence. 

C est la nature qui a dit a l’etre vivant de 
regarder comme la jl^us belle et la plus puis- 
sante de ses lois , ces émotions les plus déli* 
cieuses qu’il puisse connaître , et les plus 
fortes qu’il puisse éprouver sans souffrir. 


II. 

Quel moment! quand une fémme dispose 
avec empire des illusions , des espérances 
et des voluptés ; elle donne le bonheur et le 
donne avec plénitude , puisqu’elle pourrait 
le refuser , puisque le donner est une volupté 
pour elle-même ! Elle voit, elle permet , elle 
augmente les désirs qu’elle cause , un espoir 
qu elle excite. Elle est aimee , comme si elle 
s’oubliait elle-même; elle est aimée davan- 
tage quand elle veut ce qu’elle daignait souf-‘ 
frir , quand elle commence à rendre ces 
caresses que seulement elle ne repoussait 
pas , quand elle presse l’instant jusqu’alors 
différé , quand elle cede elle-même à ces 
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îuoiivemens passionnés qu’on osait à peind 
lui laisseï* connaître. 

Quel homme , fait pour sentir , ii’a pas 
trouvé dans les bras dkine amie ce que le 
reste de la terre ne contient point ? Que de 
beautés pour lui seul , que de grâces pour 
ses plaisirs ? Quel charme dans cette pro- 
gression brûlante et pourtant prolongée ^ 
pleine de désirs et de mystères , d’incerti- 
tude, de confiance et de besoins , qui ne li- 
vrait qu’une main , que sa main pressait , et 
qui maintenant dévoile ce sein, dernière ex- 
pression de la beauté terrestre , qui l’amène 
dans les bras libres et nus d’une amante 
agitée , passionnée , heureuse , entraînée , 
abandonnée dans les songes et l’Amour, 
belle de l’oubli des choses , et toute émue 
des harmonies voluptueuses. 

III. 

< 

Les situations , les lieux , les momens , 
ne sont point indifférefis à la Pudeur réelle. 
Il lui faut une convenance entière, ou du' 
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moins une réunion de convenances, autant ” 
qu’on peut l’espérer raisonnablement , au 
milieu des difficultés et des privations de 
notre vie compliquée. 

C’est obéir à l’appétit animal que de vou- 
loir , quelque soit le moment ; c’est des- 
cendre au-dessous peut-être , que de pré- 
tendre à ce que donne l’Amour , quand on 
est capable de l’inspirer. 

Ne procède point , dans l’ivresse , à l’acte 
saint de la génération , disait l’École de 
Pythagore. 

Dans les précautions que la délicatesse 
exige , il en est plusieurs par lesquelles on 
s’écarte, jusqu’à un certain point , des indi- 
cations de la Nature j mais c’est pouf en 
suivre les lois principales , pour suivre celle 
que la circonstance demande plus impé- 
rieusement. On fait une chose qui n’est pas 
précisément bien , ou qui ne paraît pas na- 
turelle ; mais c’est a/in d’éviter des inconvé- 
niens plus funestes , plus éloignés de notre 
destination. La chasteté des Moines est bien 
plus contraire aux lois morales de notre 
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organisation que les soins d‘un homme qui 
sait jouir. 

La Nature elle -même a ses exceptions 
comme ses règles générales. Les circonstan- 
ces nioclifient cette première disposition , 
cette loi comme ébauchée , que nous appel- 
ions principes. La loi absolue et inflexible 
n’est pas la loi de la Nature , puisque les in- 
cidens qui établissent des différences , sont 
compris dans la Nature. ' 

Des besoins devenus extrêmes, dans la 
solitude , peuvent légitimer un soulagement 
accidentel ; et beaucoup de simples irrégu- 
larités sont justifiées même parmi nous , 
quand on ne cède en quelque chose que pour 
ne se permettre jamais rien qu’un devoir 
important défende. 

U ne femme mariée , qui ne veut pas man- / 
quer à sa foi , et qui se trouve seule ou abso- 
lument négligée , n’a-t-elle pas une excuse 
qu’il est de l’intérêt des Mœurs de trouver 
légitime ? b'oyons moins sévères dans ce qui 
ne peut nuire. Plus d’un Adultère avec des 
, suites odieuses ^ doit être attribué au rigo- 
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risme d’une Tante sans tempérament , on 
d’un Directeur qui n’ose penser ou dire ce 
qu’il pense. En n’accordant rien aux besoins, 
on les irrite ; et il arrive qu’on oublie des 
devoirs sacrés , parce qu’ils sont devenus ex- 
trêmement difficiles. C’est tout confondre 
que de placer sur la même ligne des perfec- 
tions peut-être inutiles, ou celles qu’ou peut 
seulement conseiller , et des obligations sa- 
crées que l’on ne saurait enfreindre, sans 
\ blesser tout ordre , toute justice. 

Souvent une femme restée libre se trouve 
dans la nécessité d’opter. Ou elle sera tou- 
jours chaste : mais cette difficulté est dan- 
gereuse ; et ne fût-elle qu’inutile , ce serait 
du moins une sottise de souffrir des priva- 
tions gratuites, et de s’imposer en vain des 
efforts. 

Ou elle s’expose à devenir mère : impru- 
dence vraiment absurde , quand les suites en, 
sont terribles. 

Ou elle se réduit à de tristes ressources, 
qui ne sont pas toujours coupables , mais 
dont l’habitude s’écarte beaucoup plus des 
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lois naturelles , que les situations de la vie 
ordinaire ne peuvent l’autoriser. 

Ou enfin elle jouit en imposant la loi d’une 
précaution qui n’est pas immédiatement dans 
la nature , mais qui certainement est moins 
étrangère à l’ordre général que la mastur- 
batioîi , et moins opposée à la raison que de 
tromper ou de se perdre. 

Lorsqu’il est impossible d’éviter un incon- 
vénient quelconque, le mal qu’on choisit avec 
bonne foi , est permis par le devoir, et même ' 
commandé par la prudence. Il est quelque 
fois très-difficile de distinguer quel mal on 
doit faire (87). Il se trouve des gens qui veu- 
lent qu’on n’en fasse aucun : n’y ont-ils pas 
songé , n’y sauraient-ils rien entendre , ou 
bien auraient-ils deux morales? 

Trop de gens oublient que c’est une chose 
inexcusable de rendre enceinte une femme 
qui ne le veut pas , qui ne peut pas le vou- 
loir -, cependant on* ne saurait supposer , 
comme on le voudrait pour l’honneur des 
hommes , qu’ils ignorent tout ce qu’il y a de 
méprisable dans cette indifférence , tout ce 
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qu’il y a d’odieux dans l’égoïsme de cet aban- 
don brutal. Mais ce qu’ils semblent ignorer ' 
presque tous , c’est que , même dans les 
unions sanctionnées par les lois , il est impru- 
dent , blâmable , insensé , d’avoir autant 
d’enfans que le hasard en quelque sorte en 
peut produire. On les fait naître sans le vou- 
loir , et sans s’inquiéter s’il sera possible de 
leur donner ce qu’il faut , pour que la vie ne 
soit pas un fardeau de misère , avant que le 
cœur en ait connu les ennuis (38). 

Le plus grand nombre des mécani<]ues 
humaines obéit stupidement à l’action des 
ressorts physiques. Cette population nom- 
breuse et vile fait l’orgueil des Etats : elle 
naît comme elle vivra , comme elle pensera , 
comme elle sentira , tout à l’aventure , sans 
prudence , sans ordre , sans goût , sans règle : 
c’est l’opprobre de la Terre que sa masse 
surcharge ; il semble qu’elle prenne à tâche 
de justifier les fades déclamations des pro- 
phètes de paroisse. Voilà l’homme. Discou- 
reurs erronés ! l’homme n’était pas ainsi 5 
mais voilà les hommes que font la routine de 
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nos usages, l’insouciance des vieux Gouver- 
nemens , la grandeur colossale de nos cités , 
et cette politique des pays où le militaire 
n’était pas pris dans la population entière , 
cette politique , qui ne voulait que des bras 
qu’on pût calculer dans les expériences pour 
la gloire. 

Un fermier dont les enfans ne sont pas la 
ruine et seront môme le soutien , un imbé- 
cille qui connaît peu les lendemaiqs , un 
mendiant de profession qui élévera sa race 
à mendier comme lui , peuvent se livrer sans 
contrainte à l’honneur de peupler leur pays j 
on leur prouvera , s’ils veulent , que c’est-Ià 
l’aimer et le servir. 

Ce n’est pas avec des précautions incer- 
taines que l’on évite les malheurs de la. gros- 
sesse. Quand la fortune ouïes circonstances 
l’exigent , il faut prendre le parti d’une con- 
tinence absolue : si l’on y substitue d’autres 
précautions , ce sera être bien imprudent 
que de n’avoir qu’une demi - prudence. Ne 
rien hasarder est très-gênant \ mais si ce ne 
l’est que pour l’homme, qu’il se souvienne... 
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Qu’importe le vilain rire d’une foule débau- 
chée? ises expressions ordurières , ses viles 
plaisanteries , n’ont avili qu’elle et non les 
choses. Son imagination sale a bien appelé 
saleté ce dont le génie gracieux avait fait 
l’admirable Vénus. Et trop malheureuse- 
ment ces inepties populaires ont rempli no- 
tre morale d’incertitudes , et l’ont rendue 
petite comme nos mœurs. 

Que l’homme se souvienne , disais - je , 
qu’il doit être homme , c’est-à-dire , inca- 
pable de se laisser aller par faiblesse à faire 
‘ une chose funeste dont il sait l’importance j 
qu’il ,se souvienne que la faiblesse n’a jamais 
d’excuse chez lui , et que pour l’homme il 
n’est point de momens d’oubli. Partoutet tou- 
jours , c’est lâcheté de faire ce que la raison 
condamne. Quand il jouit d’une femme , 
peut-être il doit bien se souvenir de ne pas 
immoler le repos d’une vie dont la sienne est 
embellie : ne faut-il pas qu’il se souvienne , 
sous l’épée de l’ennemi , de ne rien faire , 
de ne rien dire qui diminue l’honneur , au 
moment même où les ombres funèbres vont 
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le séparer de cette gloire qu’il retient encore? 
Est-il donc plus difficile d’être homme en 
jouissant qu’en expirant? S’il faut, dans les 
tourmens de la mort , songer pour soi-même 
à ne pas déshonorer ce qui nous échappe , 
est-il moins juste dans l’excès des voluptés , 
est-il plus difficilem^it héroïque de songer 
à l’avenir pour l’amie qu’on aime et qui nous 
reste ? 

Et 'quant à l’homme à qui elle ne restera 
point, et qui se soucie peu des résultats, • 
ne la possédant aujourd’hui qu’avec le des- 
sein de l’abandonner demain , c’est l’être le 
plus bas , le plus méprisable ! c’est d’ailleurs 
un vrai criminel ; et la seule réponse à lui 
faire , serait celle dont les bourreaux sont 
chargés. 

Une femme entraînée et vaincue par le 
plaisir , peut oublier , dans un moment 
d’ivresse , ses intérêts les plus essentiels et 
le repos de sa vie -, elle peut mettre une cer- 
taine opposition à cette prudence , dont , 
l’émotion du moment présent néglige los 
conseils incommodes. Quelque faiblesse 


-Digitized-by Google 



( > 53 ) 

clans une femme ne doit point choquer*, il 
est des faiblesses voluptueuses qui plai- 
ront à l’homme , sans en être précisément 
approuvées. Mais abusera-t-il de l’abandon, 
môme de ce plaisir (|u’on veut bien trouver 
avec lui ? Voudra-t-il qu’elle s’en repente 
le reste de ses jours , qu’elle en soit indignée 
dès l’instant suivant ? Une femme peut 
céder à des voluptés que sa raison ne lui 
a pas interdites ; elle peut alors être un mo- 
ment vaincue : les qualités aimables appar- 
tiennent sur-tout à son sexe , mais celles de 
l’homme sont les qualités mâles. Là où elle 
n’est que faible , l’homme serait lâche. 
D’ailleurs , la femme ne risque guères que 
son propre sort , et alors l’imprudence n’est 
pas un crime -, mais c’en est un réel de ris- 
quer , pour une minute plus commode , le 
sort de ce qu’on devrait au contraire aimer 
et protéger. 

IV. 

Nous avons une autre manière de voir 
que les Anciens sur la Nudité , ou plutôt 
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nous ne voyons rien en tout cela. Les An- 
ciens avaient des esclaves , niais chez eux 
rhoinme libre était libre ; ici sa pensée est 
esclave , et la coutume est devenue la loi 
du Monde. 

On connaît les singularités des con- 
ceptions profondes de Lycurgue , et les 
fêtes de plusieurs lieux de la Grèce , et les 
Lupercales de Rome , et ces rites plus an- 
tiques , selon lesquels les femmes nues dan- 
saient devant le Taureau Apis. 

Dès longtems nous av'ons anathématisé 
les institutions qui prescrivaient la Nudité 
dans les rites des fêtes religieuses. Cepen- 
dant on rencontre , dans quelques circons- 
tances , des traces de l’indifférence avec 
laquelle l’antiquité voyait ce qui nous ré- 
volterait maintenant. Les historiographes 
rapportent que des filles nues , placées sur 
les marbres d’une fontaine , offrirent du 
lait à une Reine de France faisant son en- 
trée à Paris. Vers la fin du seizième siècle, 
on voyait encore à Paris , et dans les cam- 
pagnes , de ces processions où des flagellans 
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et d’autres dévots allaient demi-nus , ou 
entièrement nus. 

Des relations récentes disent qu’au port 
de Jackson , les naturels , habitant avec les 
Anglais depuis quinze ans , n’ont point 
adopté leurs manières : il arrive qu’ils met- 
tent des vêtemens à cause du froid , mais 
jamais rien pour cacher la nudité. 

Dans les bains ou étuves de la Laponieet 
de la Russie Septentrionale , les hommes et 
les femmes sont réunis et absolument nus. 

En sortant de la vapeur on va en plein air, 
on se couche sur la neige, on s’affermit ainsi 
contre l’extrême intempérie de ces climats j 
si la cabane du bain se trouve sur la route , 
et que des étrangers passent , les femmes 
s’approchent pour regarder les traînaux sans 
se mettre en peine de ce qu’elles n’ont aucun 
vêtement. Je ne parle point des bains des 
Romains où, du tems de Tibulle, les hommes 
et les femmes étaient réunisj je ne cite point 
ce qu’on pouvait regarder comme un abus 
dans des tems de licence , mais ce qui fait ‘ 

partie des mœurs reçues dans des contrées 
entières. 
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La Niulifé tient à des convenances multi" 
pliées. Une Nudité entière est quelque fois 
sans indécence. Une Nudité partielle est 
souvent très-indécente -, elle est gauche et 
sans goût , elle rappelle des plaisirs auxquels 
on céderait en les regardant comme un at- 
tentat, elle rappelle les passions hypocrites 
et dégoûtantes des prudes ou des dévots» 
C’est ce défaut de goût et de convenance 
qui rend obscènes la plupart des livres et des 
gravures libres. La Nudité est odieuse à 
ceux qui ont perdu la force et dès - lors la 
grâce du désir , et encore à ceux qui ne sau- 
raient avoir le sentiment d’une liberté de 
mœurs raisonnée. 

V. 

La crainte des grossesses et un autre 
motif , aussi éloigné d’une voluptueuse dé- 
licatesse que digne des recherches d’une dé- 
bauche surannée , introduisirent la manie de 
jouir d’une femme sans jouir de son sexe. Le 
soin d’éviter une grossesse eu serait le seul 
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prétexte; mais l’homme censé n’admet point 
de telles excuses , il sait se sacrifier en quel* 
que chose. C’est le despotisme de l’homme , 
c’est l’avilissement des prostituées , qui subs- 
tituèrent cet abus odieux à une réserve gê-* 
nante pour l’homme : il préféra d’immoler 
là femme , de la consacrer absolument à ses 
caprices , méconnaissant assez le plaisir pour 
négliger d’en donner. 

Les Prostituées perdirent l’Amour ; et 
c’est la mal-adresse de notre morale sévère 
qui fit les prostituées. On vit des Courti* 
saunes dans des teins moins austères , et les 
Indes ont encore leurs Balladières ; mais 
nos prostituées sont plus dangereuses , parce 
qu’elles sont plus viles; et elles sont plus 
avilies j parce qu’elles sont plus étrangères à 
l’esprit de nos mœurs ostensibles. C’est chez 
elles que tant d’hommes vont prendre , avec 
le mépris des femmes ^ le mépris de toutes les 
convenances. Ne pouvant plus sentir en 
amour , que sentiront-ils ? 



( ) 
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VI. 

Les Jouissances entre des individus du 
même Sexe sont plus éloignées des indica- 
tions de la nature que la Bestialité même. 
Cette union bizarre est aussi nécessairement 
stérile qu’elle est dépravée , tandis que le 
mélange des diverses espèces , produisant ou 
une race nouvelle , ou des monstres, est 
quelque fois justifié dans les animaux , sans 
pouvoir l’être entre l’homme et les êtres 
incapables de sentir comme lui , ou qui ne 
produisent point avec lui. Mais l’homme de- 
vait atteindre dans sa curiosité , ses désirs et 
ses entreprises, tous les degrés d’élévation et 
de bassesse que son imagination découvri- 
rait. 

La solitude même n’autoriserait pas l’hom- 
me à se livrer à l’homme. Il semble qu’il ne 
puisse y avoir ni grâce ni illusion dans ces 
plaisirs où l’amour n’a laissé que des besoins 
lascifs , et quelque fois une passion plus 
singulière peut - être que ces jouissances 
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même. Rien ne surprend davantage dans 
rhistoire des Mœurs que les écarts , et pour 
ainsi dire les habitudes des beaux siècles de 
la Grèce , et du siècle le plus brillant de 
Rome. Beaucoup de peuples les ont parta- 
gés y mais l’exemple de la terre entière n’en 
ferait pas la justification. L’exemple n’auto- 
rise que ce qui dépend de l’homme : ici , 
l’inconvenance est dans la nature des choses. 
Cet abus que commença probablement 
l’oubli de la pudeur réelle dans les femmes , 
aura été perpétué par les troupes. Les jouis- 
sances dépravées et la masturbation , s’in- 
troduiront toujours dans* les camps , dans 
les 'couvcns , dans les collèges , par-tout où 
l’on entassera des êtres de même sexe. 

Un écart semblable chez les femmes trou- 
verait une excuse , si des écarts réels pou- 
vaient être légitimés par les considérations 
prudentes qui semblent interdire d’autres 
moyens. • 

Les femmes ont tant de motifs de craindre 
les hommes, et tant d’autres encore pouf 
n’avoir point, avec un homme , uqe liaison 
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qu’il est si difficile et si rare de tenir par* 
faitement secrète î Qui pourrait être sur* 
pris que quelques-unes aient cherché des 
dédommagemens à peu-près sans inconvé- 
niens de ce genre , qu’elles aient trouvé 
dans une amie de quoi se passer d’amant , 
en évitant d’une manière infaillible les prin- 
cipaux dangers d’une union plus natu- 
relle. Le sexe qui les condamne , leur rendit 
redoutable ce qui était bon. Pour nous , 
hâtons-nous moins de les juger trop sévè- 
rement J avouons même , sans les justifier , 
qu’elles sont souvent bien embarrassées par- 
mi nous. 

Une autre considération ajoute beaucoup 

à ces différences entre le même écart jugé 

dans l’homme ou dans la femme. Au manque 

de convenance dans les caresses et les attou- 

chemens entre des êtres du même sexe , 

l’homme joint l’usage d’un organe qui ne 
/> • 
fut pas destiné aux jouissances de l’amour , 

et que la débauche seule y consacra quand 

ses caprices infâmes perdirent la pudeur. 


« 
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VIT. 

Un abus du besoin physique de l’amour 
plus fréquent peut-être que tout autre ^ 
c’est de le satisfaire étant seul. On en voit 
quelque chose dans les animaux. 

L’homme isolé , les hommes entassés sans 
femmes dans les camps , dans les prisons ^ 
les enfans encore dans l’ignorance des 
choses , ou dans la servile imitation de leur 
âge , des moines , des religieuses au milieu 
des contraintes sédentaires et des louables 
conséquences de leur vœu de chasteté , usè- 
rent d’un dédommagement qui est insuffi- 
sant et triste lorsqu’il n’est qu’un soulage- 
ment , qui est coupable et dangereux lors- 
qu’il devient habitude , qui est absolument 
vicieux dans l’excès. 

Quelques mauvaises plaisanteries d’une 
Bonne , en habillant un enfant , purent 
l’accoutumer à (les attouchemens. L’habi- 
tude se forme , l’organe s’irrite , il parvient 
à quelque engourdissement quand oa 

I<3« 
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l’ëbranle beaucoup j cela suffit à l’enfant 
pour l’amuser : cependant cet échauffement 
inutile altère déjà son tempérament j enfin 
l’organe se développe et satisfait davantage 
l’imagination préoccupée. On fait ainsi , 
avant le besoin , des pertes que rien ne ré- 
pare , et l’ame s’énerve , la santé se détruit. 

La Masturbation est moins dangereuse 
quand elle ne commence pas avant la pu- 
berté. Dans l’âge fait , l’excès peut seul la 
' rendre très-funeste à la santé. Quand elle 
n’a lieu que tard , rarement , dans l’extrême 
besoin , dans la solitude absolue , ou lorsqu’il 
est impossible d’obtenir des jouissances, sans 
tomber dans des inconvéniens plus grands ; 
lorsqu’elle ne fait ainsi que modérer des 
désirs trop dangereux , et qui pouvant de- 
venir presqu’indomptables , auraient des 
suites plus funestes ; alors on oserait penser 
qu’au milieu des entraves qui nous placent 
sans cesse entre des privations excessives , 
ou le crime et l’imprudence, ce soulagement 
malheureux deviendrait pardonnable. Mais 
l’habitude , sans nécessité , en est esserifiel- 
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lement mauvaise , bien que cette action 
coupable ne soit point un crime comme 
l’adultère réel. 

£n toutes choses , le seul bonheur de la 
vie , le seul plaisir moral qui ne soit pas ab- 
solument vain , c’est de donner du plaisir à 
d’autres ; en recevoir n’est pas le bonheur , 
ce n’en est que la vaine promesse. Dès qu’on 
a connu la vie, l’on a sondé le néant de ces 
jouissances personnelles que nos désirs cher- ■ 
chaient dans l’ignorance des choses. 

Le plaisir donné est bien plus grand que 
le plaisir reçu. Il en peut être autrement 
chez beaucoup d’hommes : mais qui jamais 
s’avisera , en amour , de parler pour cette 
popuUce que notre morale cessera peut-être 
de produire ? 

La Jouissance est si rapide, que si elle 
n’était pas nécessaire à nos organes , les 
autres plaisirs , les caresses intimes vau- 
draient plus sans elle , que cette jouissance 
extrême dépouillée de tout ce qui l’accom- 
pagne et l’embellit. 

Le triste soulagement qu’on y substitue 

LO... 
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débarrasse d’un besoin dont les importunités 
deviendraient impérieuses et quelque fois 
irrésistibles. Mais dix secondes d’une com- 
motion énergique sont aussitôt suivies de 
tristesse , parce qu’on n’a rien de ce qui 
devrait amener ou plutôt produire la vo- 
lupté , de ce qui peut lui donner un prix réel. 

On passera six heures heureuses avec une 
femme aimée , ou seulement belle , ou seu- 
lement agréable et estimée ; il en restera un 
souvenir non moins heureux. Mais seul avec 
soi-même on n’obtient , après deux minutes 
assez sottement agitées , qu’une sorte de 
honte , de reproche , et le sentiment du vide 
profond dans tout plaisir qu’on prétendrait 
posséder seul. 

Malheureux , embarrassés , surchargés 
de besoins , poursuivis par les difficultés 
et parvenant à peine à conduire jusqu’à sou 
terme naturel une vie dont le crime réel per- 
drait le repos , mais dont le devoir réel ne 
console pas toujours les ennuis ; nous vou- 
drions encore , pour la vaine prétention de 
dissjmu.ler notre misère , exiger que l’on en-; 
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tretienne un désir qu’il faut en même tems 
réprimer , que l’on fomente un appétit qu’il 
est défendu d’assouvir ! Dans notre existence 
courte et laborieuse , n’attirons point le dé- 
sespoir sur les pas trop précipités de la vertu. 
Excusons le solitaire , excusons une femme 
qui ne peut ou ne doit pas écouter l’amour : 
mais que cette ressource méprisable ne leur 
reste que comme un moyen méprisé de faire 
taire un besoin inutile j qu’on y ait recours 
comme on boit dte l’eau de mare , seulement 
lorsqu’il est impossible d’en avoir d’autre , et 
que la soif tue. 

L’émission de la semence fatigue plus alors 
que dans la jouissancq naturelle. Un mal plus 
grand encore , c’est que l’habitude de rem- 
placer par oette émotion imparfaite , la plus 
expansive des jouissances, influe sur tout le 
moral , et plus particulièrement sur le désir 
de posséder l’autre sexe. En réduisant la 
jouissance à un simple soulagement , en n’y 
voyant plus qu’un préservatif conseillé par 
l’hygiène , on diminue le désir pour ce qui 
donne des couleurs à la vie , pour ce charme, 
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ces grâces , ces agrémens , ces inouveraens 
de l’espérance dont le prestige n’est fondé 
que sur le désir de la jouissance , et dont on 
perd le Sentiment , quand on perd ce premier 
des désirs. On se sépare de la moitié du genre 
humain } c’est se réduire à ce qu’on aimait 
le moins , c’est renoncer aux plus douces af- 
fections , c’est choisir une vie stérile. 

Il est utile de chercher les raisons de cette 
différence qui rend les jouissances partagées 
bonnes par elles-mêmes , et les jouissances 
solitaires essentiellement mauvaises. 

L’homme bien organisé ne possède réelle- 
ment que les biens qu’il partage. Cette loi 
de la Nature devient plus sensible dans les 
divers plaisirs , en taison de leur activité. 
Dormir est une jouissance en quelque sorte 
négative , on pourra jouir seul du sommeil : 
il n’en est plus de même d’un repas , sur- 
tout quand il y entre des fermentés qui 
pressent nos idées et animent nos sensations. 
Comment jouirait-on seul d’un plaisir que 
sa destination rendait mutuel , d’une jouis- 
sance qui, employant tous nos moyens, qui 
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ébranlant tous nos organes , qui exaltant 
nos facultés , excite dès-lors dans toute leur 
force les sentimens expansifs, heureux lien 
de l’espèce entière , lien plus particulier des 
sexes et sur-tout des individus choisis l’un 
par l’autre. 

Dans l’acte solitaire , on s’isole , on se di- 
vise en quelque sorte. On n’a qu’une sensa- 
tion dépouillée de sentimens affectueux , 
qu’une jouissance atténuée parce qu’elle 
n’est pas partagée. On l’altère, on la gâte , 
on la détruit presque en la séparant des 
accessoires qui devraient la préparer , qui 
la renouvelleraient ou la prolongeraient 
comme les désirs et les goûts , au-delà des 
bornes du besoin : les besoins eussent paru 
n’en être que l’occasion. 

Dans les vraies jouissances , la séduisant» 
progression des douces caresses fait oublier 
l’indifférence et la fatigue de la vie com- 
mune. Non-seulement on jouit davantage 
par l’effet de cette loi générale qui augmente 
lesbiens communiqués, mais on jouit au- 
tant que les forces humaines le permettent ^ 
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parce que c’est le propre de cet ordre de 
sensations qu’elles soient mutuelles^, parce 
qu’alors elles sont embellies par le sentiment 
de ces avantages que l’on a en soi , et de 
cette puissance générative la première des 
facultés corporelles. 

Si l’amour se joint à la possession , si du 
moins on jouit de l’objet d’un choix exclusif, 
d’un désir particulier et raisonné j s’il se 
donne avec les mêmes goûts, avec les mêmes 
sentimens de préférence : les plus délicates 
séductions de l’amour-propre s’unissent aux 
illusions du plaisir , et les hautes promesses 
de l’espérance se trouvent un moment rem- 
plies. 

L’ombre du bonheur ne s’arrêta jamais 
que sur l’homme qui connut la généreuse, 
audace des vertus utiles et laborieuses , la 
majesté de ces hautes conceptions qui re- 
forment les peuples , et la permanence de 
l’amitié véritable. Mais le plaisir, le seul qui 

sulHse aux besoins de la sensibilité , le seul 
* . • . 
qui semble ajouter à notre être et qui agran- 
disse l’ame par les sensations , c’est de jouir 
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Üans un mutuel amour. Et il sera bon quel- 
que fois que cet élan rapide élève l’aine, afin 
de l’étendre -, cet excès naturel mais toujours 
contenu , rompra l’uniformité de la sagesse , 
afin que la paix ne devienne pas une mollesse 
raisonnée : alors la sagesse des Sages sera la 
sagesse entière. 

Ceux qui ont étudié l’homme, savent tout 
le pouvoir des impressions secrètes de con- 
tentement et de tristesse , et combien les 
suites en sont grandes sur l’habitude de nos 
humeurs : ils conçoivent le danger physique 
de remplacer la volupté que les désirs atten- 
daient par un plaisir faux-, qui après chacune 
de ses épreuves , nous livre à un état de 
découragement , de dégoût et même de re- 
mord. Cette stupeur accable plus inévita- 
blement peut-être que les autres peines de la 
vie , parce qu’elle contriste dans le moment 
même où l’on serait livré aux émotions de la 
joie , parce qu’elle vient consterner lorsqu’on 
est affaibli par une agitation convulsive dont 
le plaisir devrait réparer les pertes, mais 
dont le désenohantement ne peut que per- 
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péfuer l’effet , parce qu’enfîn l’on ne trouve 
nulle force de l’ame , nulle consolation de 
l’esprit , nulle fermeté intérieure à opposer 
à ce mal , dont on sent le ridicule. C’est 
une faiblesse qui avilit et qui laisse sans di- 
version , en nous séparant des autres hom- 
mes dans l’instant qu’elle nous met mal avec 
nous-mêmes. 

L’indépendance de cet acte en augmente 
les dangers. On y trouve trop de facilité à 
le répéter , et trop de prétextes pour le pré- 
férer à ce que les circonstances offrent plus 
difficilement. Ces prétextes, joints à la force 
de l’habitude ,,font oublier d’autres plaisirs : 
et c’est un mal indirect non moins grand, que 
cette jouissance sombre devienne le complé- 
ment de l’égoïsme , et qu’elle nous apprenne 
en tout à nous passer d’autrui , qu’elle nous 
dispense d’être tels que nous soyons aimés , 
qu’elle nous dispense même d’aimer, qu’elle 
rende le cœur aride , en l’accablant du vide 
des plaisirs et du sentiment anticipé des va- 
nités et du silence de la vie. 
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VIII. 

Les efFefs d’une Prostitution momenta- 
née , d’une prostitution légale ou religieuse, 
selon les rites que l’abus d’institutions an- 
tiques avait établis dans plusieurs contrées 
célèbres , riè seraient pas avilissans comme 
ceux de la débauche. 

Le mal qu’on ne croirait pas un mal , 
dégraderait bien moins que celui que l’on 
fait en le connaissant , en s’abandonnant 
volontairement à la bassesse , en y con- 
formant toutes ses habitudes. Quelque fois 
même des crimes héroïques , en nuisant à 
la Société sans doute , élevèrent pourtant 
l’ame de l’individu dans cette fausse di- 
rection de l’enthousiasme. Ce qui désho- 
nore , c’est ce qu’on croit déshonorant : 
ce qui corrompt un homme , c’est ce qui 
est contraire aux mœurs reconnues par * 
lui-même j ce qui corrompt les hommes , 
ce sont des Mœurs erronées , des maxi- 
mes locales contraires à la Morale seule 



blgtiiz^ by Google 


( 172 ) 

vraie et toujours constante , à la morale 
primitive de l’homme existant ou pos- 
sible. 
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SECTION YI. 


USAGES. 


Vues générales. — Effets divers de 

l’Amour selon les lieux, etc Effets 

du Flux Menstruel sur l’opinion. 
— Des Plaisirs légitimes.— Mariage : 
Célibat: Divorce. — Des Enfans dans 
le mariage, — Suite des Usages. 


J’ai parlé plusieurs fois des législateurs 
anciens ; je disais que le trait hardi de leurs 
grandes ébauches paraissait grosse parmi 
les dessins corrects et ces formes usées que 
leur opposent les modernes. Je n’ai point 
prétendu décider la supériorité du génie des 
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siècles où fout commença , et font sVnfre* 
prit , sur les siècles qui éludent ou qui répè- 
tent. Je pense même que l’homme supérieui* 
de nos jours a souvent beaucoup plus de 
sciences et quelque fois autant de génie 
que les grands hommes d’alors-, mais les 
obstacles aux conceptions inusitées sont si 
grands maintenant , du moins en Europe , 
qu’il faudrait un concours de circonstances 
' heureuses pour faire entreprendre de les 
surmonter. Maintenant on connaît l’homme 
aussi bien qu’autrefois , mais les choses 
ont une force d’inertie qu’elles n’avaient pas 
dans le-tems des essais j la multiplication 
* démésurée des hommes , la masse énorme 
des peuples entassés sous la même loi , 
rendent la vie populaire si laborieuse et 
soumise à tant de besoins , qu’il est impos- 
sible de la changer sans faire d’abord des 
sacrifices. La masse qui pullulle , croit la 
vieille habitude de sa misère , et la vieille 
nuance de ses moeurs , aussi naturelles que 
la marche des astres -, elle voit son train de 
vie comme elle entrevoit ce- cours perma- 
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nent du Monde , dont elle n’imagîneraît pas 
que le changement fût possible. 

L’homme a tous les besoins de l’animal j 
et il faut bien que tous soient bons dans le 
principe , puisqu’ils sont en lui. Mais plu- 
sieurs de ces besoins sont funestes dans la 
Société. Le besoin d’oublier quelque fois le 
respect de la propriété , de laisser le joug 
des lois ; le besoin de battre , de piller , de 
défendre le ressort trop comprimé , de frap- 
per , d’incendier , de violer , voilà la vraie 
cause qui pérpétue la guerre , cette mons- 
truosité sociale. Ce ne sont point les diffi- 
cultés de la politique : on eut trouvé le 
moyen de les concilier , s’il n’y eût eu dans 
la guerre ni sang , ni pillage j si la victoire 
eût dépendu du sort des dez, au lieu du sort 
des combats j s’il n’y eût eu ni musique , ni 
eau-de-vie, ni avancement , ni licence, 
sur-tout rien pour les passions subalternes... 

Notre législation s’est trompée dans le 
choix des besoins qu’il fallait effectivement 
contenir , et de ceux qu’on pouvait satis- 
faire : et , je le répète , il est bien difficile 
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que la manière générale des Sociétés soit 
changée autrement que par quelque grande 
révolution physique. 

Cependant il sera toujours utile de ne 
pas abandonner tout-à-fait la vue de ce 
qui devrait être : il se trouve encore des 
lieux , ou des raomens particuliers , où l’on 
peut, s’en approcher et d’autres , où l’on 
pourrait arriver aux véritables institutions. 
L’Egypte avait vieilli j mais auprès d’elle 
la Grèce était jeune. Aujourd’hui les voya- 
geurs inquiets parcoilrent et sillonnent en 
’ tout sens les ferres les plus sauvages des 
peuplades les plus reculées. Cependant , que' 
de pays recevraient encore des Djetnschid , 
des Minos , des Pyfhagore ! Mais ils ne 
produiraient point de denrées coloniales. 

Les Orientaux révèrent de Purs Esprits : 
cette idée se propagea , elle devint domi* 
nanfe. Il fallut prescrire des mœurs conve- 
nables aux êtres surnaturels qu’on suppo- 
sait: il est vrai que cen’était pas leurs mœurs 
qu’on avait à régler , c’était les nôtres ; 
mais ne fallait-il pas que nous devinssions 


Digitized by Google 



( 177 ) 

semblables à eux ? Avec ces prétentions an- 
géliques au- dehors et pour la montre , nous 
ne pouvions manquer d’avoir une morale de 
singes. L’Italie ancienne ne rougissait point 
de ses Lupercales : l’Italie jmoderne , après 
avoir aboH , dans l’Europe , ce grand scan- 
dale , vit des chèvres descendre des Alpes 
à la suite des armées. Ce n’est pas que Mon- 
tesquieu y Helvétius et plusieurs autres , 
n’aient hasardé d’indiquer ce qu’il fau- 
drait faire. Notre siècle sait tout : il n’éta- 
blira rien. 


II. 

Quand des nations , placées dans l’indé- 
pendance y demanderont une de ces formes 
distinctes qui diminuent notre malheur , 
lorsqu’elles sont bonnes , et peut-être aussi 
lors même qu’elles ne le sont pas j on pourra 
sous tous les climats trouver dans l’amour le 
lien principal de la Cité. Mais les climats 
extrêmes opposeraient quelques obstaicles . 
tandis que le ciel d’Ionie , la température 

II.. 
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d’O-Taïti , naturaliseraient d’abord ce que 
l’on voudrait établir. 


En Europe , l’amour est une harmonie 
délicate; il soutient habituellement l’ame; il 
est dans le cœur comme une occupation 
douce , et qui répand de la grâce sur les rap- 
ports actifs et passifs de la vie , sur les sen- 
sations ,*sur les affections. 

Dans le Midi , l’amour est un appétit ab- 
solu , une fermentation comme la fièvre de 
la colère ; il irrite , il excite les affections 
despotiques et haineuses. Dans le Nord , 
c’est une agitation modérée qui entretient 
la vie , qui soutient les afifections aimantes. 

Les peuples actifs et qui luttent sans cesse 
contre les besoins directs , les hordes demi- 
sauvages , les peuples chasseurs , ne voient 
presque dans l’amour , qu’une diversion , 
qu’un amusement ; il n’a chez eux que des 
saisons. On s’en occupe , quand on n’est 
occupé ni de chasser , ni de boire , ni de 
fumer , ni de danser. 
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Dans les hommes , l’amour atteint la pen- 
sée, mais il est sur-tout dans les affections-, 
il tient au besoin d’éprouver de la joie et des 
plaisirs ; c’est l’objet qu’on envisage comme 
propre à donner au cœur un but actuel , au 
milieu des soucis qui reculent toujours le 
but de la pensée. 

Dans les femmes , c’est la grande affaire 
de la vie J parcÆ cjue l’homme s’étant emparé 
de toutes les autres , et n’ayant point laissé 
de but aux femmes ordinaires , elles n’ont 
rien à espérer tjue par les hommes , et rien à 
faire que d’espérer d’eux. 

Pres(jue par tout où elles sont plus dé- 
pendantes que dans le Nord de l’Europe , 
elles le sont trop: ce n’est plus la dépendance 
des choses , c’est la soumission aux hommes. 
^ /imagination agit trop ici chez elles , et là 
pas assez. Elles y attendent tout de la volonté 
de l’homme, comme ici elles attendent tout 
de sa passion. 

Chez les peuples dont les mœurs sont plus 
grossières que simples , les femmes sont abru- 
ties par l’asservissement. Elles reçoivent un 

1 1 ... 
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homme , et ne l’aiment pas j ou bien elles 
aimeront en esclaves , elles admireront un 
guerrier , elles seront étonnées devant l’être 
fort. Si plusieurs de ces peuples font faire 
par les femmes les travaux les plus rudes , 
ce n’est pas toujours l’effet de la faiblesse de 
ce sexe , il faut y voir encore d’autres cau- 
ses. Les affections passionnées y sont peu 
durables , elles n’ont d’autre objet que la 
jouissance, elles ychangcnt-tropsubifement. 
Ces retours , ces intervalles marqués , inspi- 
rent une sorte de mépris pour ce qu’on peut 
si facilement cesser d’aimer j et ce mépris est 
naturel là où l’homme n’a d’autres senti- 
niens que les résultats informes du besoin. 

Une autre cause , faible ou importante 
selon les climats , c’est l’espèce d’horreur 
que les menstrues inspirent. Dans les pays 
chauds , où la putréfaction est si prompte 
et si funeste , les femmes paraissent dégra- 
dées par cette sorte d’infirmité. Les inconvé- 
niens ne peuvent en être cachés, à pen-près, 
que dans une civilisation assez avancée j 
mais ils continueront de déplaire , iqême 
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alors dans ces contrées où le tempérament 
de l’homme n’a point de repos (3p).! 

Les peuplades septentrionnales auront 
d’autres raisons pour laisser les femmes dans 
une grande infériorité. La force corporelle 
est sur-tout ce qu’on y chérit, et les femmes 
n’y seront guères estimées que quand les 
mœurs des villes y rendront les hommes 
sensibles à d’autres avantages , à un autre 
mérite. 

III. 

r 

Les Menstrues sont un assujétissement si 
incommode , si désavantageux , si conti'aire 
aux illusions du désir , qu’il devient humi- 
liant J l’on en a honte ainsi qu’on aurait honte 
d’une difformité. Cependant ce n’en est pas 
une : cette misère humaine est universelle , 
comme si elle était destinée à diminuer l’as- 
cendant des femmes , et à interrompre le 
songe des voluptés. 

Mais cette incommodité qui rendit les 
femmes odieuses, ou méprisées , comme l’ob- > 
jet plus immédiat d’une sorte de malédiction, 
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les fit aussi révérer c-omme l’objet d’une at- 
tention plus particulière des Dieux , quand 
on considéra ces périodes comme liées aux 
révolutions de l’astre qui préside aux choses 
mystérieuses. Les femmes furent prophé- 
tesses , parce qu’on les crut soumises à l’ac- 
tion spéciale des forces surnaturelles et des 
influences cabalistiques , ce que leur imagi- 
nation ardente sembla confirmer. Chez les 

♦ 

Celtes , les femmes étaient consultées dans 
toutes les affaires importantes. On voit dans 
César , qu’Arioviste désespéra de la tpctoire 
d’après leurs décisions. Les Germains re- 
connaissaient en elles un esprit saint et pro- 
phétique (40). 

IV. 

V * 

Plusieurs législateurs avaient senti 
qu’il était sage , ou môme indispensable , 
de laisser aux désirs quelque liberté -, que 
c’était conserver le droit de les contenir , et 
s’en réserver les facilités 5 qu’une sévérité 
plus exigeante ne saurait empêcher long- 
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fems les écarts secrets, auxquels il n’y a, 
plus de bornes dès qu’on s’est vu réduit à 
les tolérer ; que ce n’était pas assez d’avouer 
des plaisirs réglés , qu’il fallait encore en 
tolérer, en autoriser , en établir qui fussent 
irréguliers peut-être, mais d’autant plus 
convenables au cœur de l’homme plein de 
fantaisie , occupé de changemens , avide 
d’excès. 

Le Christianisme , au lieu d’effectuer la 
réforme des mœurs , n’a fait qu’en annoncer 
la dangereuse prétention. Après tant de 
licence , une pureté si grande et si vaine , 
inconsidérément exigée, produisit quelque 
dévouement réel , et beaucoup plus d’hypo- 
crisie. Interdire à l’homme toute faiblesse , 
et pourtant ne rien faire, ou presque rien 
pour former des hommes capables de suivre 
sincèrement une règle sévère , c’est retarder 
de plusieurs siècles l’amélioration morale. 
Perfection et servitude , c’était deux choses 
absolument incompatibles on voulut les 
réunir , il n’en résulta que fanatisme et cor- 
ruption. , . 
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, L’austérité ne produit rien: c’est un esprit 
destructeur. L’austérité peut faire cesser le 
désordre visible , parce qu’il est de sa nature 
de tout arrêter par l’étonnement j-mais elle 
n’établira pas un ordre universel et durable. 
Ce silence claustral fait taire les volontés , 
et n’en change pas les mouveniensrle silence 
règne au-dehors , mais tout s’exprime à voix 
basse , et les signes cachés substituent aux 
actions connues des intentions perfides et 
des dédommageraens solitaires. Cet esprit 
personnel de subterfuges et de duplicité tran- 
quille , relâche ou comprime à jamais dans 
l’ameles ressorts généreux de l’indépendance 
qui seuls offraient de grands moyens à l’au- 
torité elle-même. 


Dans les Jeux Floraux, les filles publiques 
allaient toutes nues dans la ville , dit Séne- 
que ; le peuple n’osa demander ces jeux , du 
tems de Caton *, mais les mœurs n'en 
étaient que plus licencieuses (41). 

« Le premier Mai , à Paris , les courti-- 
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snnnes montaient nues sur le théâtre et cle-lù 
couraient ‘(la ns lesruesavec des llambeaux ». 
Lorsque Louis XI fit son entrée dans Paris, 
des filles toutes nues représentaient des 
Syrènes. 

A Pcgu , et dans d’autres villes, les femmes 
sont habituellement presque nues. Que l’on , 
ne parle point du climat r si cela est conti'e« 
la vraie décence , la chaleur ne l’autorise 
pas. Il fait aussi chaud à Bassora , l’on n’y 
est pas nu. L’usage en décide, et c’est sans 
importance pour les véritables mœurs. 

Dans les repas de luxe , et dans les festins 
hospitaliers, on joignait au plaisir de la table 
d’autres amusemens , dont sans doute on 
abusait souvent, mais dont l’usage pres- 
(ju’universel a prouvé que les mœurs publi- 
ques n’en étaient pas plus altérées que par 
la pruderie Nazaréenne (42). ^ * 

V. 

On prétendra que nos institutions ont 
assez fait en nous accordant les plaisirs 
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légitimes du Mariage. Mais ces plaisirs ne 
suffiraient pas encore , si même ils don- 
naient moins rarement le bonheur. C’est 
trop réduire la vie du cœur , que de n’ac- 
corder, dansrexisfence entière d’unhomrae^ 
qu’une seule progression déS sentimens de 
l’amour , et de l’énergie des espérances. 

J’avouerai qu’en supposant les choix lès 
plus réfléchis sur cent unions indissolubles, 
on- doit en espérer une heureuse. C’est 
prouver , trop peut-être , combien je suis 
loin de me joindre aux nombreux détrac- 
teurs .du Mariage. Un calcul assez simple 
établirait que non-seulement les faits sont 
tels, mais qu’ils ne sauraient être autrement. 
Je le supprime. Je dirai seulement que , s’il 
est un arrangement que je trouve admirable, 
c’est celui qui suppose que tous les hommes, 
les pluji bornés avec les plus ingénieux , les 
fous avec les justes , raisonnables ou non , 
nobles ou vils, ineptes ou désabusés, que 
tous seront accomplis dès qu’on les aura mis 
deux à deux, et qu’ils vivront durant cin- 
quante ans en bonne intelligence au milieu 
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tîe tant de détails , occasions perpétuelles^de 
mécontentemens , au milieu de toutes les 
difficultés de la vie (48). 

Ce choix réfléchi que je voulais bien ad- 
mettre , je ne puis l’accorder en général , 
puisqu’on veut les marier tous (44). Je sais 
que ceux-là vivront bien ensemble , qui 
auront tous deux une humeur équitable et 
douce j mais que veut-on faire du très-grand 
nombre qui n’apprendra même pas qu’une 
telle humeur puisse exister et se soutenir ^ 
et parmi lesquels on trouvera quelques bons 
cœurs , et pas une tête juste ? La bonté du 
cœur nous suffit , diront-ils : et cela ne me 
surprendra pas ; ils sont dignes d’approuver 
le mariage indissoluble , ceux qui connais- 
sent si bien les hommes. Je parlerai quelque 
jour des bons cœurs , et de l’avantage 
qu’ils procurent à la société (4^) : car tous 
ces songes qui nous préoccupent long-tems , 
font du cours presqu’entier de nos années 
une suite d’erreurs ; et le mal d’être tant 
de fois détrompe trop tard , est plus grand 
que l’avantage d’être par hasard abusé d’une 
manière heureuse. 
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^uand des liens inévitablement suspects 
et mauvais , forment le seul moyen de bon- 
heur domestique qui nous soit permis, quand 
on le rend indissoluble , c’est dire assez haut 
que l’on se joue de la destinée individuelle , 
que l’on compte l’homme pour rien , et qu’on 
ne voit dans les hommes même que des 
unités numériques que l’on multipliera pour 
les travaux et les contributions. 

Les Peuples alors font une réponse muette 
et désastreuse: ils renversent ces institutions 
iniques par le sourire du dédain j ils affec- 
tent de les suivre , et savent leur échapper : 
bientôt tout devient illégal et arbitraire , 
caché , perfide , ironique. Les Mœurs sont 
perdues. Que vous importe ? Vous aurez 
beaucoup d’Extraits-Baptistaires. 


Je ne considère plus les victimes que fait 
le Mariage indissoluble , mais seulement le 
but que l’on se proposa , quand on s’avisa de 
l’instituer. Je dis que ce but ne sera géné- 
ralement atteint que dans les siècles gros- 
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siers. Plus tard les Célibataires se multiplie- 
ront et parce que vous n’aurez pas établi 
un Divorce prudemment contenu , mais lé- 
gitime , vous verrez le mariage avili (46). 

• VI. 

Sans doute, les enfans peuvent former un 
lien puissant , et rapprocher ceux qui , sans 
eux , seraient si rarement unis. Mais lors- 
qu’on raisonne tout , lorsqu’on examine si 
vraiment on doit attendre beaucoup de ses 
enfans j cette illusion s’affaiblit comme tou- 
tes les autres. Notre manière de vivre 
demande qu’on se marie tard •, et cependant 
c’est en grande partie parce qu’on ne se 
marie pas assez tôt , que les enfans ne sont 
presque jamais les amis de leurs pères. La 
différence d’âge est trop gfande. 

Vous vous mariez quand le tems de l’es- 
poir commence à passer , et ce que vous ne 
prétendez plus recevoir d’ailleurs , vous vous 
le promettez de vos enfans. Mais donnez gra- 
tuitement vos soins , et n’attendez rien. 

13 
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Ordinairement l’amour paternel est un sen- 
timent , un besoin ; ordinairement l’amour 
filial n’est qu’un devoir ,ou une vertu. Epoux! 
soutenez-vous mutuellement , quand cela se 
peut : cherchez-vous l’un l’autre , car c’est 
vous qui êtes vraiment ensemble : pour vos 
enfans , ils chercheront d’autres appuis , ils 
se dévoueront à des amis imaginaires; et 
ce ne sera que lorsque vous serez morts , 
qu’ils sauront quels étaient leurs vrais amis. 

Les raisons en sont sensibles. Ce n’est poiut 
un vice du cœur de l’homme , ce n’est point 
une faute de la Nature , c’est une suite de 
l’état présent des choses. 

Le fils a tout reçu , et n’a plus qu’à rendre. 
Le père a tout donné , il n’a plus qu’à re- 
cevoir. 

Le fils commence sa vie , il ne peut se re- 
trouver dans celui dont la vie passe : le père 
va finir sa vie , il se retrouve dans celui dont 
la vie continue.. 

Le fils croit voir dans un père une puis- 
sance qui diminue sa liberté : le père voit 
dans son fils un agent qui étend son pouvoir. 
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Un père apperçoit ce qu’il y a à faire 
pour son fils , «’est un but pour les projels , 
un aliment pour l’imagination , un prétexte 
pour les vues ambitieuses. Un fils ne voit 
point qu’il ait rien à faire pour son père : 
et quand il pourrait le découvrir , il lui 
manquerait d’y songer. 

J1 était nécessaire que les parens aimas- 
sent leurs enfans : il ii’élait pas nécessaire 
que les enfans aimassent leurs parens. 

Les parens supposent qu’ils seront imités 
par leurs enfans : les enfans ne sauraient 
espérer d’être imités par leurs parens. Toutes 
les vues de l’homme actuel se portent vers 
l’avenir: or, les pères ne sont point dans 
l’avenir pour les enfans ; et dans l’avenir , 
les enfans sont tout pour les pères. 

‘ Les beautés , les facultés physiques et 
morales croissent dans l’enfant 5 il est naturel 
de s’intéresser à ce qui s’embellit. Elles di- 
minuent dans le père ; il n’est pas naturel de 
s’attacher à ce qui décline. 

Les enfans pourront honorer les pères-: les 
pères ne pourront guères honorer les snfans. 

12. 
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Ordinairement ce qui est à faire en cela , se 
trouve presque achevé. • k ' 

Tout ce que seront les enfans est inconnu 
des pères , et dès-lors les inquiète et les 
occupe. Ce que seront les pères, ils le sont, 
déjà -, il n’y a pas là d’incertitude , et il faut 
de l’incertitude pour animer les passions. 

Les enfans coûtent et ont coûté des 
peines , des soins , de l’inquiétude , de l’ar-^ 
gent J grande raison d’attachement. Ces 
causes d’affection manquent chez les enfans : 
et même les pères leur occasionneront peut- 
être un jour ces sollicitudes 3 raison de ne 
pas les aimer. 

Tout paraît volontaire de la part des 
pères 5 ils ont le plaisir de se croire généreux, 
ils aiment naturellement. Tout est devoir 
de la part des enfans 3 ils aiment quand ils 
se plaisent à bien faire. Heureusement on 
aime aussi ceux avec qui l’on a des habi- 
tudes. 

Vous verrez encore que le père a rarement 
à gagner , et que dès-lors il a tout à perdre 
à la mort de ses enfans : mais souvent les 
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enfans ne possèdent rien jusqu’à la mort de 
leur père. 


VII. 


Voyez la Note (47^. 



/ 
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SECTION VIL 


IilVEPvSES CONSIDÉRATIONS, 


Laissez long-tems dans l’ignorance de ce 
qui concerne l’union des sexes , ceux-là seu- 
lement en qui vous avez suivi les développe- 
mens du caractère, sans leur voir la moindre 
force pour régler des désirs relatifs à ce 
qu’ils connaîtraient. Mais n’espérez pas 
prolonger et maintenir cette ignorance dans 
une manière de vivre , dans d^habitudes , 
et dans le degré de connaissances qui ne ' 
sauraient l’entretenir. Quels résultats ob- 
tiendriez-vous ? Au lieu de l’ignorance dans 
laquelle la curiosité inévitablement éveillée, 
pe peut laisser , on aurait une derpi-science 
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qui est très-dangereuse. Elle excite les dé- 
sirs, elle occupe l’imagination comme le 
ferait une connaissance entière des choses 
et elle prive des lumières indispensables 
pour éviter les maux mêlés à ces biens que 
, l’illusion va tant exagérer. Cette incerti- 
tude prépare la voie aux séductions les 
plus ridicules. C’est par-là qu’on peut être 
réduit à cet état de stupidité avide , in- 
quiète et confiante , qui divinise , dans une 
jeune tête , ce qu’on devrait mépriser. Les 
passions les plus imbécilles , comme les plus 
funestes, sont l’effet très-naturel de cette 
fausse connaissance des choses qui excite 
sans “éclairer , qui pousse le cœur et les sens 
à chercher, à saisir dans les ténèbres, sans 
prudence , sans choix et bientôt sans vo, 
lupté. 

Si cette ignorance des choses pouvait 
durer autant que le veulent les parens , si 
le cœur ne contractait pas alors des liens 
qu’on trouve ensuite si difficile de rompre, on 
la conseillerait à la plupart des femmes qui 
sont , ou que l’on rend , plus propres à sentir 

L2.., 
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qu’à penser, et qui se livrent habituellement 
aux impressions du moment sans consi- 
dérer l’avenir. Mais cette ignorance est 
incerf aine : quelque fois elle subsistera; dans 
presque fous les cas l’utilité en sera dou- 
teuse. Quant à ceux qui ne suivront pas ^ 
en aveugles l’impulsion du moment , qui 
auront, et l’habitude , et la faculté de. rai- 
sonner leur conduite et de voir les réspltats •' 
qui sont encore à naître , il est bien plus 
prudent de les instruire entièrement. L’igno- 
rance des choses est la seule source des fautes 
de celui qui pense et qui veut. Dès-lors qu’on 
a la force de suivre le vrai , l’on a le droit 
comme le besoin de le voir à découvert. 
Peut-être en sachant tout, on perdra l’ivresse 
d’un premier amour. Mais le repos de la vie 
entière vaut plus que le charme de quelques 
heures. Ces sentimens trop extraordinaires 
sont délicieux, et funestes ; c’est un nuage de 
parfums qui cache l’abîme où l'on se préci- 
pite avec joie , où l’on reste avec tant d’amer- 
tume , et d’où l’on ne sort qu’avec tant de 
difficultés. 
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Bien raremént les femmes doivent re- 
gretter les joies de l’amour du cœur : elles 
paient ordinairement si cher cet enchante- 
ment passager , qu’on ne leur fait point de 
tort en les en privant. N’ayons que les vrais 
biens de la vie : ce sera suffisant , si par-là 
nous évitons ceux de nos maux qu’il paraît 
en notre pouvoir de prévenir , c’est-à-dire, 
les plus nombreux et les plus déchirans. 

Il est vvrai qu’il ne faut pas prendre un 
milieu incertain. Si l’on désespère de main- 
tenir une entière ignorance , et qu’alors on 
ne laisse pas tout au hazard , on doit n’y rien 
laisser. En général pour que notre conduite 
soit conséquente, il est bon que chaque dé- 
termination ne résulte que d’un principe , 
le raisonnement de l’esprit , on l’instinct du 
cœur. Si nous voulons être dirigés par tous 
deux à-la -fois , ce sera souvent en sens con- 
traire j et notre mouvement sera plein d’os- 
cillations et d’incertitudes. 

Peut-être faut-il que non-seulement l’on 
sache tout , mais que le désenchantement 
suive aussitôt : l’imagination qui rerapla- 
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cerait les passions encore inconnues , 
altérerait également les idées. Il faut tout 
dire en même-teras , et montrer les choses 
telles qu’elles sont , sans auçtm ménagement 
pour nos erreurs , sans aucune réticence 
Sur nos besoins , sans aucune tolérance pour 
les séductions vicieuses; Il n’est de vérité 
utile, que la vérité entière. Pour beaucoup 
de gens , dit-on , c’est un aliment trop fort 
que le vrai. Si cela est , ne leur dites rien du 
• tout. Conduisez par la vérité les bonnes 
têtes , toutes les bonnes têtes : les autres 
suivront , et ainsi tout marchera. 

II.' 

t ' 

Il s’est établi entre les deux sexes une 
sorte d’état de guerre, un manège, des ruses, 
une envie mutuelle de se surprendre et de 
vaincre , dont il résulte plus dé maux qu’on 
ne le croit communément. Les uns s’en amu- 
sent , les autres en sont victimes (48). 

Quand il prend à quelqu’étourdi le caprice 
de s’imaginer qu’il aime j quand il sollicite > 
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qu’il proteste , qu’il pleure , vous lui croiriez 
une arae. Attendez que la saison soit chan- 
gée J ce malheureux va reprocher à celle qui 
l’aimait , de lui avoir cédé trop vite. Eh la 
pressant , vous étiez donc un traftre. Si elle 
s’avilissait à vos yeux , il fallait la quitter 
alors. Mais ce n’est pas le défaut d’estime 
qui a détruit vos plaisirs : c’est parce que 
votre plaisir a fini , que vos mépris ont 
commencé. 

La nature donne au mâle l’instinct de 
chercher, d’exiger en quelque sorte ce plaisir 
qui fait le lien des sexes et la perpétuité de 
l’espèce. Elle donne à la femelle l’instinct de 
s’y refuser d’abord , et de ne pas s’y rendre 
indistinctement. 

A l'appétit direct et grossier de l’amour , 
le cœur immense de l’homme ajoute des sen- 
timens comme infinis. Son industrie a changé 
l’attaque simple d’un sexe , et la simple ré- 
sistance de l’autre en une multitude de 
moyens d’attaque et dé résistance. L’amour- 
propre s’y est joint , ce qui était infaillible : 
il en a fait une gnerre offensive et défensive, 
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pleine d’adresee , de subtilités , de. dissimu- 
lation. On veut à-la-fois tromper et être le 
maître , comme si ce devait être une même 
chose. Jadis on passait souvent la vie entière 
dans ce ridicule entêtement. 

I 

III. 

Parmi ceux dont les affections obéissent 
à des sensations irréfléchies , les hommes 
très-jeunes aiment assez ordinairement les 
femmes d’un certain âge j aux hommes âgés 
il faut des enfans. 

La possession d’une femme faite en impose 
davantage à celui (]ui n’est encore rien dans 
le monde. Il y a une sorte d’idolâtrie dans 
les premières affections -, et ce qui étonne le 
plus , ce qui excite le plus de surprise , est 
pins naturellement divinisé. A dix-huit ans , 
on est flatté d’avoir pour maîtresse une femme 
qui joue un rôle. On peut respecter une 
femme de quarante ans , mais comment vé- 
nérer une fille de seize? L’aniour-propre sera 
, entraîné par les attentions de l’âge qui a de 
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î’expérîence , et qui doit avoir la connaissance 
du monde et du mérite des hommes. 

Ce que pouvait craindre un homme de 
cinquanteans , c’estqu’onle trouvât surannéj 
il lui est agréable de paraître jeune encore à 
des yeux très-jeunes. 

Un homme refroidi , ou qui seulement en 
jouissant souvent , a rencontré des formes 
fatiguées , voudra des jouissances dans les- 
quelles il n’ait point à craindre les traces du 
tems : comme les émotions ordinaires s’affai- 
blissent chez lui J son espoir est d’en ren- 
contrer d’un ordre nouveau. Il faut aussi 
qu’il surprenne les sens : alors on ne le dé- 
daignera pas , ne pouvant le comparer à un 
autre homme antérieurement connu. 

• IV. 

C’est dans les choses indifférentes que 
l’on prend volontiers le moment comme il 
vient , mais on voudrait choisir le plus favo- 
rable pour celles qui doivent être heureuses. 
Dans le plaisir , il vaudrait mieux renoncer 
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à tout que d’avoir à combattre des entraves 
trop certaines : on découvre tôt ou tard qu’il 
faudrait, ou jouir en paix, ou se décider à ne 
jouir pas. Dans] des choses désagréables , 
un incident nouveau , un désagrément qui 
survient , fût-il grand même , contrariera 
bien moins , parce qu’il maintient les choses 
dans leur situation naturelle. Ce qui déplaît 
sur-tout , c’est ce qui dérange l’ordre que 
notreiraagination établissait, que notre espoir 
adoptait , ce qui est contraire à la nature 
de la chose dont nous prétendions être oc- 
cupés : en sorte que dans un plaisir quel- 
conque , le moindre obstacle , le moindre 
mal rebute. Les obstacles qui précèdent un 
bien , servent quelque fois à le rendre plus 
précieux : mais ce qui vient interrompre le 
plaisir qu’on s’était promis , en détruit l’ai- 
mable séduction. Rarement celui qui sent 
avec beaucoup d’étendue, peut éviter ce triste 
souvenir de nos misères : dans chaque chose 
il découvre beaucoup de choses , comment 
n’y pas voir des discordances ? 
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LEgenre de perfection qui peut être connu 
de tout le monde, ce qui est le plus propre à 
rendre célèbre la beauté d’une femme, n’est 
pas ce qui la fait le plus aimer , ce qui cause . 
la passion la plus durable. 

Une taille moyenne a des grâces plus at- 
tachantes que cette taille élevée, dont les 
avantages seront seulement plus de noblesse 
■ dans la marche et plus d’élégance dans le 
mouvement des draperies. Mais pour l’inti- 
mité , quand on ne marche pas , et que les 
draperies sont oubliées , une belle peau , un 
beau sein , de l’expression dans l’œil , de 
l’amabilité dans le sourire, quelque grâce 

B 

dans la, main', un bras dont les contours 
soient arrondis et pleins , voilà ce qu’il faut 
aux désirs , quand l’homme a lui-même la 
grâce du désir. 

Moins de beauté sans défauts , est préfé- 
rable à une grande beauté altérée par un 
seul défaut sensible. 
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Assurément c’est une'simple fantaisie de 
mettre beaucoup d’it^ortance à la perfec- 
tion de la jambe ou du pied : c’est un agré- 
ment du second ordre. Mais on voit toujours 
le bras : il. agit j et c’est dans le mouvement 
du bras que sont l’adresse , les manières , et 
la plus grande partie des grâces. 

VI. 

Une véritable union est trop rare , pour 
être seule permise à l’homme juste. Souvent 
des biens si grands ne sont pas donnés même 
à ceux qui en seraient dignes. La mort serait 
déplorable : mais c’est dans la vie n^ême 
que les choses belles échappent à nos désirs , 
et il faut quelque fois que le^s prétentions 
les plus légitimes descendent à ce que la 
terre contient pour nous; D’autres liaisons 
moins heureuses , moins louables , raais^qui 
pourtant ont leur beauté , donneront ou 
quelque bonheur, ou quelqu’oubli des maux: 
il ne faut pas les condamner sans indulgence. 
Ne dites point que cette indulgence compose 
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avec nos faiblesses ; si ce qu’il nous est le 
plus difficile de ne pas vouloir est un mal 
nous devons nous l’interdire , quoi qu’il en 
coûte : mais c’est la misère de notre destinée 
qui nous justifie , quand nous nous réduisons 
à ce qu’on peut tolérer , au défaut de ce 
qu’on approuverait. 

Un bon esprit rendra indifférent et même 
bon, ce qui ne sera pas essentiellement mau- 
vais. Un mauvais esprit pervertira tout ce 
qui ne sera pas essentiellement bon -, l’on 
verra môme les choses excellentes altérées 
ou ayilics. Il en résulte malheureusement , 
dans l’extrême inégalité des esprits parmi 
nous , qu’on arrange la morale pour le vul- 
gaire , qu’ainsi elle ne peut pas convenir en 
tout aux âmes élevées ; que dès-lors plu- 
sieurs d’entre nous s’écartent un peu de la 
voie battue cpie c’est avec raison , à quel- 
ques égards , parce que cela est inévitable -, 
mais que cet exemple entraînera les sots , et 
que ces pauvres sots se culbuteront dans ces 
chemins peu tracés où l’on eût pu marcher 
droit. Il y a dans la pensée la plus pure du 
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plus juste des honinics , plusieurs choses qui 
ve conviennent peut-être qu’à son usage ; 
qu’il se nourrisse de ce que le vulgaire digé- 
rerait mal , il est né pour s’cn faire un excel- 
lent chyle en secret. La jnorale du sage 
j)eut n’être pas en tout la morale du peuple. 
.Tamais ils n’en conviendront ces hommes 
qui se sont séparés du genre humain pour le 
tenir sous une férule uniforme. C’est leur 
troupeau, disent-ils^ et ils font bien de l’ap- 
pêller ainsi , puisqu’ils le veulent semblable 
au mouton , stupide , opiniâtre dans sa rou- 
tine et facile à tondre. 

Si vous jouissez de l’union réelle , entre- 
tenez et respectez ce qu’on peut en attendre 
pour l’oubli des misères de la terre , l’oubli 
de ce qui n’est point ce qu’on aime. Mais 
n’exigeons pas de tous, ce que tous les cœurs 
ne peuvent pas connaître , ce que même on 
ne peut pas se donner quand la destinée le 
refuse. Dans la privation d’un avantage plus, 
désiré , mais qu’un n’a pas obtenu , le besoin 
d’un attachement, etles besoins des sens peu- 
vent vouloir que l’on contracte des rapport» 
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qui ne sont pas xm crime , qui ne sont pas 
toujours une faiblesse. Ces rapports , quoique 
inférieurs aux unions légales ou parfaites , - 
exposent à moins de dangers ; quelque fois 
ils sont conseillés par la prudence, 

VII. 

Il est des hommes à qui le sentiment de 
l’ordre est naturel; le mal leur est pour ainsi 
dire impossible. Ils ne seront ni injustes ni 
vils ; nulle liberté de mœurs ne deviendrait 
chez eux du libertinage. 

Le sage est juste et ferme ; il sait jdacer 
une saison déplaisirs dans la* longue année 
du devoir. C’est à lui qu’il appartient de 
sortir des habitudes du lieu où il vit , mais 
seulement quand les lois de la Société ne 
doivent pas le défendre, quand cette Société 
n’a point de Mœurs. Il se soumet à l’ordre , 
car , il le connaît ; il observe les convenances 
des choses et celles du moment ; il est assez 
fort pour penser sans préjugé , pour agir 
sans licence , pour voir juste sans abuser ; il 
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se soumet aux lois réelles, et même à l’în-* 
tention des lois positives : mais la vie privée 
de l’homme qui pense n’est pas assujétie à la 
coutume arbitraire , ni à la lettre des régle- 
mens établis pour la foule. Ces régleraens , 
ces usages qui n’ont rien de sacré ni quelque 
fois de légitime , et qui souvent se trouvent 
en contradiction avec l’esprit des lois de 
l’État, seront doucement inodiGés dans le 
silence de la vie privée , par quiconque pen*- 
sant assez pour avoir droit de les juger , est 
assez sûr de ses intentions pour décider lui- 
même dans ce qui le concerne. 

Un père doit toujours être obéi ; mais 
il commande à’l’aîné de ses fils d’égorger le 
plus jeune -: la loi a donc besoin d’interpréta- 
tion. Ces cas sont prévus , dira-t-on , et l’on 
ne doit pas d’obéissance pour un crime. 
Soit : mais il lui commande d’aller mendier. 
Le fils trouvera-t-il dans la loi ce qu’il doit 
faire? 

Une loi , transmise jusqu’à nous , défend 
toute jouissance des sexes que le mariage 
n’autorise pas : si cette loi n’était pas obser- 
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vée en général , son but ne serait pas atteint. 
Mais une femme manquera à la lettre de 
cette loi , sans manquer à la loi elle-même , 
si elle a une volonté bien fixé de suivre cette 
raison qui l’a dictée , si elle évite tout ce que 
la loi prévient tacitement , si elle remplace 
par une pudeur fondée sur le sentiment 
invariable des convenances , cette pudeur 
aveugle <p5 n’est autre chose que l’éloi- 
guement pour des choses inaccoutumées , 
et qu’on a entendu dire honteuses , cette pu- 
deur vulgaire qui ,une fois négligée , se pei> 
dra aussi-tôt , parce qu’elle n’est fondée que 
sur l’habitude et une sorte d’instinct , non 
pas sur la raison et la délicatesse dans les 
sensations. 

Il se trouve qu’elle sait penser et prévoir, 
et qu’indépendante en entrant dans la vie , 
elle l’observe avant de s’y précipiter. Ce 
qu’elle découvre d’abord , c’est une opposi- 
tion pres(jue perpétuelle entre les devoirs 
importans et les devoirs secondaires , entre 
les devoirs enfin et les caprices des mœurs. 
Elle voit trois partis à prendre. 

i3.. 
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Si elle s’assujelit aux dispositions littérales 
du législateur , aux fantaisies des docteurs , 
aux livres du peuple , aux dévotes , ou à la 
mode ; dans la stipposilion toute fois qu’elle 
parvienne à tout concilier en ce cahos , elle 
vivra d’une manière pénible et comprimée , 
très-souvent exposée à faire un mal réel pour 
suivre une erreur consacrée. Mieux vaudrait 
laisser la vie , que de s’attacher mutilement 
ces chaînes pesantes réservées jxmr les es- 
prits robustes , à qui toute forme est indiffé- 
xente , pourvu qu’on mange et qu’on donne. 

Elle pourra sauver les apparences , et res" 
ter très-scrupuleuse au-dehors , sans avoir 
intérieurement d’autres principes que ses 
passions , ses intérêts et la prudence de les 
masquer. Mais ici il n’y a pas inconvé- 
nient aux yeux de la raison , il y a impos- 
sibilité. 

Que lui reste-t-il donc ? si ce n’est d’exa- 
miner ce qui oblige véritablement , de cher- 
cher sa loi dans la vérité des choses , de ne 
s’assujétir qu’au devoir réel , afin de le sui- 
vre , quoi qu’il en puisse coûter : seul parti 
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honnête, seul cligne de l’être sensé qui veut , 
avant tout , vivre en paiic avec soi-raêrae. 

Tout fuit sans retour *, nous ne saurions 
trouver dans aucun plaisir ni consistance , 
ni valeur réelle. -Mais quelque passagers, 
quelque futiles que soient tous les résultats , 
une joie incornplète vaut encore mieux que 
des misères sans distraction. Nous allégerons 
cé que noua ne pouvons changer. Descen- 
dons en paix dans l’oubli : là se perdent nos 
larmes comme notre gloire , et nos sac*rifices , 
et nos vertus trompées. L’austérité des Ma- 
ges et l’industrie des Moines , le charlatan 
dont on rit et celui qu’on adore , les fous de 
tous les âges , les pantins de tous les pays ; 
tout tombera : et les astres que de longs 
siècles calculent , et le Monde t|ue nous au- 
rons espéré de connaître , la Terre que nous 
donnons à l’homme , et le Ciel que nous don- 
nons aux Dieux. Descendons paisiblement. 
Que des voluptés pures entraînent nos an- 
nées. ' 

Quelques jours ont fini l’orgueil de Bal- 
beck et les longues merveilles d’Hermopolis : 
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la grandeur des Peujdes a passé comme le 
luxe des villes. 11 ne reste des Césars et de % 
Rome Souveraine qu’une parodie allemande, 
nue Rome du Danube. L’homme puissant 
agite les hommes malheureux rencore quel- 
ques jours à l’humaine poussière , et elle 
sera dissipée , la trace superbe en sera 
perdue. . . , 

VIII. . • 

Ce? Romans dont les bibliolhètjues sont 
obstruées , trompent un. grand nombre de 
jeunes têtes , malgré le mépris qui- devrait 
en détruire absolument l’autorité. Ils sédui- 
sent tous les jours des esprits bornés. On s’ha- 
bitue à confondre avec l’expression réelle des 
sentimens , ce pitoyable jargon d’hommes 
qui brûlent, qui se meurent, qiii ont des 
transports , des tourmens et des flammes. 
Cependant une véritable affection ne s’ex- 
prime point comme la passion du coin : et 
plusieurs, mots de Julie môme ne sont pas 
dans la langue de l’homme aimant. Celui 
qui s’exprime avec cette burlesque exagéra- 
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tion est 'incapable d’aimer j et tous ces 
aimables seront nécessairement odieux au 
cœur fait pour l’amour. 

Une suite très-sensible de cette dissimu- 
lation où nous réduisent tant d’obligations 
contradictoires , c’est le style déguisé , les 
termes équivoques que l’on emploie si uni- 
versellement. Comme on n’ose parler de 
i’amour physique dans les termes propres , 
on fait' des allusions multipliées et de fades 
plaisanteries. Dans les lieux un peu libres , 
et que le peuple fréquente , ou seulement 
dans ceux où l’on se met à son aise , ce 
jargon demi-couvert est très-embarrassant 
pour qui n’en partage pas le ridicule amu- 
sement. 

Les termes équivoques sont innombrables, 
on peut trouver par-tout des allusions -, en 
sorte que notre langue, en voulant ne rien 
dire positivement , tombe dans l’inconvé- 
nient bien plus grand de dire à tout instant 
ce qu’elle se refusait constamment à dire. 
Dans la plupart des circonstances , il serait 
mieux de ne point parler , si ce n’est d’une 
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manière bien délicate , de ces choses sur 
lesquelles les opinions et la manière de sentir 
diffèrent trop. D’ailleurs , que signifient 
tous ces mots à double sens ? Entre hommes , 
ce n’est pas plus agréable que raisonnable. 
Avec des femmes , c’est presqu’aussi déplacé : 
dans presque toutes les circonstances, et sur- 
tout en public , c’est leur manquer , et les 
embarrasser d’une manière très-incommode. 
• Il n’y a pour les mots libres que de cer- 
tains insfans ; et au contraire ces allusions , 
étant de tous les momens , se trouvent le 
plus souvent hors de propos lors même 
qu’elles ne sont pas malhonnêtes et rebu- 
tantes. L’imagination , une fois habituée à 
ces doubles sens , eu fait trop souvent l’ap- 
plication , et c’est-là ce qui rend essentielle- 
ment mauvais les termes indirects. Ce n’est 
pas une moindre grossièreté d’employer 
dans la conversation , dans l’habitude de la 
vie , l’un de ces mots propres dont le sens est 
connu , et qu’un homme de goût doit alors 
laisser à ces gens à qui il plaît de l’avoir sans 
cesse à la bouche. " . 
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Ce qui est bizarre , c’est que dans la plu- 
part des bouquins érotiques , on évite les 
termes qui y conviendraient. Il faut bien 
se décider à penser que ces auteurs-là , les 
croyant obscènes , trouvent plus décent d’y 
substituer des expressions niaises , alTectées, 
ridicules et très-souvent dégoûtantes. 

Les livres indécens ne sont point ceux qui 
nuisent le plus aux mœurs; ce qui les énerve 
et les perd , c’est la légéreté avec laquelle 
on rapporte et l’on présente comme indiffé- 
rentes , comme ingénieuses même , les in- 
fractions les plus positives aux devoirs les 
plus saints , comme des manières élevées et 
indépendantes , des procédés licentieux et 
perfides, comme des amusemens sans consé- 
quence , ce qui est contraire aux principes 
que soi-même l’on avoue. On ne saurait 
nuire davantage qu’en insinuant qu’il y a 
deux morales , celle de la sagesse et celle 
du plaisir , ou les préceptes publics et les 
maximes secrètes. Je soutiens que certaines 
pages de Voltaire et plusieurs des pièces de 
IMolière , sont bien plus contraires à la rao- 
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raie , que les obscénités de l’Arétin et les 
hideux excès décrits dans Justine. Les épi- 
grammes ordurières ont (ait peu de mal : les 
Contes' de Bocace et de Lafontaine en ont 
fait beaucoup. 


IX. 


Les maladies Vénériennes désenchantent 
et flétrissent tellement, que le danger et les 
suites physiques sont le moins grand des 
malheurs irréparables qu’elles causent. 

Mais l’équité veut qu’en méprisant celui 
qui s’y expose , on ne méprise pas indistinc- 
tement quiconque en fut atteint. Ne peut-il 
pas arriver que ce ne soit point par sa faute? 
Que de femmes exposées à en recevoir de 
leurs maris , sans qu’il soit en leur pouvoir 
d’en éviler ou même d’en soupçonner le 
danger ! 
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VUES GÉNÉRALES. 


Les besoins de l’Amour sont ceux qui oc- 
casionnent les plus grands changemens dans 
les organes , et dès-lors le plus d’inégalité , 
de discordances , et même de désordre dans 
les idées. 

Par-tout et toujours il sera diflScile de 
bien juger , et presque impossible de penser 
unanimement en amour. Il est dans la na- 
ture de l’homme que les opinions varient 
davantage sur les mouvemens de cette af- 
fection indépendante , que sur les autres 
questions morales. Dans l’ordre actuel des 
choses, ces différences sont bien plus grandes 
encore. Nous avons fait les hommes si dis- 
semblables , qu’ils ne sauraient espérer de 
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s’entendre sur une chose qui est commune 
aux premiers et aux derniers d’entr’eux. 

Ces oppositions conduisent à dissimuler 
les désirs devant ceux qui ne se trouvent pas 
affectés d’une manière analogue à la nôtre , 
et sur-tout devant les vieillards que l’on sait 
plus particulièrement ne pas partager , ou 
partager mal ces sensations. 

Le respect que l’on avait pour les vieil- 
lards dans le tems où l’on rédigea pour d’au- 
tres les lois que nous suivons , dut beaucoup 
contribuer à faire regarder le plaisir comme 
honteux : leur influence , leur autorité le lit 
déclarer coupable. 

Les choses indifférentes sont toujours à 
peu-près semblables-, mais ce qui est destiné 
à plaire , demande du choix : et le plaisir qui 
excite les plus fortes émotions dtput l’homme 
soit capable , sera de toutes les parties de 
notre moralité , celle où la perfection du 
goût et des sentimens établira une différence 
plus grande entre l’homme supérieur , et 
l’homme stupide, égoïste, vil ou crapuleux. 

Si l’homme craint que le plaisir ne le 
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rapproche des bêtes , qu’il se sépare d’elles 
en tout. Cette baronne qui avait honte de 
manger , parce que ses gens mangeaient , 
me paraît avoir été plus conséquente*, je suis 
fâché seulement qu’elle n’ait pas eu l’ame 
assez roturière pour rougir de dormir ou de 
respirer. Les sots , les débauchés , les dévots, 
les vieillards , déraisonnent nécessairement 
sur un sujet si compliqué , si difficile : cette 
partie importante de la volupté universelle 
demande une connaissance avancée des hom- 
mes , une connaissance impartiale de 
l’homme. 

Pensée d’Epicure ! Pensée vraie et su- 
blime î L’art de jouir est la science de la 
vie : et la volupté est la fin que connaît la 
sagesse. Epicure méprisait le divertis- 
sement grotesque d’un peuple hébété. 
Epicure méprisait la grossièreté où se 
plonge la foule fatiguée de servitude , et 
s’abreuvant d’une misère plus vile pour 
échapper au sentiment des misères plus 
sombres. 

Mais il entendit la loi du mouvement des 
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êtres. Les globes ne gravitent pas plus néces- 
sairement vers les centres de leurs orbites , 
que l’être animé vers ces commotions éner- 
giques qui le consument , le raniment et le 
tuent , qui sont , et le principe , et la ruine , 
et l’objet de sa vie. Cette force vivante qui a 
dit aux astres : Roulez et subsistez , et à la 
matière : Sois éternelle et toujours mobile , 
a dit aux hommes : Jouissez et passez. 

Disciples du Portique ! j’admire un grand 
courage dans vos belles erreurs j mais je ne 
puis découvrir le but où aspirait votre sa- 
gesse , et à peine j’en conçois la sincérité. 

Kpicure eut un autre courage , celui de 
dire une vérité méconnue. On voulut l’en 
punir. La vérité trop naturelle alarma le 
fanatisme 'des Ecoles. Ne pouvant réfuter sa 
doctrine , on la défigura. Si les manuscrits 
conservés sous les laves , et qu’un art savant 
s’attache à dérouler , démontrent enfin l’im- 
posture philosophique qui réussit alors à 
flétrir le vrai Sage ; cette erreur , devenue 
populaire , affaiblira longteins encore sa 
grande mémoire. 
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Si l’on voyait d’un coup-d’œil l’histoire de 
toutes les passions , si même on en savait le 
roman , de quelle imprudence , de quelle 
fohe n’accuserait-on pas ces mouvemens dé- 
sordonnés du cœur ennuyé de ne pas souf- 
frir. De degrés en degrés , d’iucidens en 
incidens , à force de hasards et d’incertitu- 
des , le plus grand caractère peut descendre 
à quelque faiblesse. Un homme fait pour 
rester homme , sera presqu’aux genoux d’un 
enfant qui recevra avec une indifférence 
surprenante, avec une puérilité comique, 
les agrémens et l’honneur de sa propre vie’ 
Cette jeune tête , négligeant une affection 
raisonnée pour uue fantaisie puérile , peut- 
etre s’avisera d’estimer moins un homme , 
précisément parce qu’il est généreux, et 
qu’il l’est pour elle. 

Une femme remplie d’intentions pures , 
sera trompée pour avoir eu des goûts soli- 
des , et perdue pour avoir choisi avec ma- 
turité. On voudra bien faire malgré le sort ^ 
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l’on sera malheureux. Ou voudra s’aimer 
toute la vie , et l’on fera des sacriEces qui 
n’aboutiront qu’à s’aimer en vain. L’on pré- 
férera des passion? qui livrent aux dangers , 
et ne donnent que des privations , à la féli- 
cité moins séduisante et bien plus douce > 
d’une affection dont on pourrait posséder 
librement les voluptés répétées et durables. 

Ce qu’il y a de funeste dans les passions , 
c’est l’incertitude agitée qui trouble, qui 
préoccupe , qui suspend nos volontés , qui 
s’oppose à l’ordre , à la suite dans la con- 
duite , à la sécurité dans les sensations , à 

l’industrie du bonheur. 

La différence des destinées , l’opposition 
des intérêts fait à chacun de nous des plans 
de conduite disparates , contraints , angu- 
leux en quelque sorte , et dont on ne sait 
comment rapprocher les formes heurtées et 
inflexibles. Mais quand les passions sur- 
viennent avec des vues inconstantes et des 
desseins d’un autre ordre, que de discor- 
dances , et quel mouvement destructeur! 
Que d’êtres froissés , usés , mutilés ! Tout 
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marche : sans doute -, il faut bien qu’il y ait 
une marche quelconque. Tout subsiste ; car 
la masse ne peut être détruite. Il y a 
même une forme générale *, mais de quels 
élémens se compose-t-ellc ? 


Si tous les hommes étaient injustes , la 
vie serait affreuse : si tous étaient austères , 
elle serait très-inutile. Mais si tous étaient 
justes et sagement voluptueux , qu’aurait-on 
besoin de rêver un autre Elysée? Une vie 
irréprochable et embellie par des plaisirs 
honnêtes , est la seule qui puisse satisfaire 
le cœur humain. Les passions effrénées fa- 
tiguent , les reproches de l’ame déchirent , 
l’austérité attriste , l’abus des plaisirs dé- 
sespère : il nous faut des affections plus 
heureuses et des habitudes plus faciles. 

Nous ne verrons point changer le Monde. 
Le tenter sans l’effectuer , c’est changer les 
abus en fureurs , et les inconv’éniens en dé- 
sastres. Kéforiner à demi , c’est déranger , 
troubler, pervertir. 6'i les peuples doivent 
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être ramenés , ce sera par la force des 
tems et la persévérance d’une morale. moins 
aveugle. 

L’homme qui passe aujourd’hui , peut 
éviter et le malheur du crime et les priva- 
tions de la bêtise (49). Mais qu’il abandonne 
l’idée d’une existence naturelle et juste , c’est 
maintenant une conception romanesque : 
ainsi les plans d’une viejibre ne sont qu’un 
rêve dans la tête que les cachots en séparent. 
Le roman , c’est l’état de choses qui n’est pas 
pi'ésent. 

Echappés il la démence ignorante , aux 
volontés sans frein de la barbarie , nous 
sommes tombés dans la manie des grands 
Etats , nous avons perdu les avantages des 
lumières. Dans l’impuissance de songer à 
des Institutions , dans la nécessité d’avoir 
des privilégiés séduits et une populace sacri- 
fiée , occupés de ce fantôme que nous nom- 
mons la prospérité des peuples , et que la 
multiplication des hommes nous a réduits à 
chercher , où'trouverions-nous le bonheur 
individuel ? Gomment s’arrêtera-t-il dans- 
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nos cœurs obsédés ? Comment l’union , la 
paix , la joie sincère , s’y concilieront-elles 
jamais avec des besoins mobiles et des vo“ 
lontés démesurées , avec ces formes usées , 
ces couleurs effacées , ces sentimens indécis 
et complaisans , ces vertus découragées j 
avec les désirs systématiques , les plaisirs 
indirects , et nos sensations calculées , et nos 
affections ironiques, et ce mouvement pressé 
qui trompe nos âmes , et ces prétentions 
sans terme dans une vie de misères , ces 
projets , ces vues éloignées dans une vie 
périssable ? 


14. 


Digitized by Google 




Digitized by Google 



( 3^7 ) 


NOTES. 

\ 


NOTE PREMIÈKE (page ni). 

Si l’on appelle cela une Préface , et qn’on y trouve 
da désordre, ou trop de négligences; je répondrai 
que ce n’est pas une Préface, et que ces réflexions sur 
des objets particuliers ou meme personnels , que sou- 
vent on ne peut supprimer , ne sont jamais assez né_ 
gligées. On paraîtrait avoir mis quelque importance 
à ces choses-là, si elles étaient bien. J’en dis autant 
de certaines Notes. 

Ponr le style de ce Livre , il s’en faut de beaucoup 
que j’en sois généralement ‘satisfait. J’observerai seti- 
11^ lement que plusieurs expressions d’imc hardiesse 

réputée poétique, ne sont pas déplacées, selon moi , 
dans certains endroits en prose; et que des consoii- 
nances qui paraîtraient peu faciles, ne sont pas tou- 
jours des incorrections. Quelque fois on les laisse aveo 
intention ; c’est de la manière du lecteur q^u’en dépend 
l’eiTul ou incommode, ou heureux 
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NOTE SECONDE (page i4). 

Le principe est l’unité , l’intensité du moi : la cause 
est le mouTcment général , le mouvement conserva- 
teur de l’agrégat : les moyens sont dans l’action des 
objets extérieurs, et cette action est double. 

NOTE TROISIEME (page i5). 

XiCs Sentimens sont des habitudes, des traces laissées 
par l’effort secret des sens vers des êtres vivans : la 
réaction de ces êtres rend ces rapports compliqués 
ou détournés; le besoin de fixer ces incertitudes , et 
de voir concourir ces volontés extérieures avec la 
nôtre, est le besoin moral, dont la durée fait le 
Sentiment. 

NOTE QUATRIEME (pagé i6 ). 

Le Désir est le sentiment prolongé d’une conve- 
nance perçue on sentie , d’un rapport favorable dé- 
couvert entre noos et les choses. Dès que le rapport 
est perçu , il devient senti , parce qu’il intéresse notre 
organisation : nous nous y arrêtons ; et alors , on nous 
éprouvons do l’éloignement , de la répugnance , do 
l’aversion ; ou nous sommes attirés ’, retenus , c’est le 
Désir : le désir suivi est l’Amour. 

Aimer , dit Leibnitz , c’est être porté à prendre du 
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plaisir 3ans la perfection , bien on bonhenr de l’objet 
aimée. Nous n’aimons point proprement ce qui est 
incapable de plaisir ou de bonheur. L’amour de 
bienveillance nous fait avoir en vue le plaisir d’aulrui, 
mais comme faisant ou plutôt constituant le noire; 
car s’il ne rejaillissait pas sur nous en quelque façon » 
nous ne pourrions pas nous y intéresser, puisqu’il est 
impossible qu’on dise d’être détaché du bien-propre. 
Sur l’Entendement humain, ch. 20 du lie. a. 

t 

NOTE CINQUIEME. ( page 23 ). 


Tout ce que l’on doit faire est contenu dans ce que 
l’Equité prescrit ; ce que l’on peut faire , est vaste 
comme ce qu’elle admet. Vous reconnaissez une 
justice ; celle que l’équité établit est variée dans les 
modifications , mais rigoureuse dans le principe ; car 
l’Equité est mathématique. Vous ne pouvez pas plus 
en altérer le| lois, que vous ne pouvez arranger 
pour des arts nouveaux, un angle de cent quatre- 
vingt degrés. 

Comment s’entendrait- on sur les Institutions que 
l’Amour naturel |in.spirerait ? On ne s’entend même 
pas sur les principes de la politique des Gouverne- 
mens ; tous se mêlent d’en décider , comme s’il y 
avait beaucoup d’hommes à qui ces notions primor- 
diales fussent même intelligibles ; elles ont passé les 
recherches des II., des G., des P., Montesquieu les a 
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Bculeinent entrevues, et l’on en discute les consé- 
quences dans les cafés ! 

Chez ce peuple antique , et qui, comme les Hé- 
breux, a conservé dui'ant de longs siècles d’injusti- 
ces, d’oppression et de mépris, ses institutions aussi 
bien caractérisées , et plus belles que celles qu’on 
attribue à Moïse , chez les Parsis , la Parole , l’ex- 
pression des choses était rcconnne antérieure à l’cxis- 
lence du monde visible : il y a\%it deux Mondes , 
l’abstrait et le concret en quelque sorte. Les idées 
primitives, les rapports essentiels, \es Ferouers , ou 
premiers modèles des êtres, furent créés par Ormiisd , 
ou l’Ordre , pour être opposés au Désordre , à 
Ahriman. L’Avesta , le livre de la loi , c’est la Parole, 
l’expression du Feu Principe ; Vesta , feu; Zend- 

Avesta, Garde-Feu , Allume-Feu, Parole- V^ivante. 

« 

NOTE SIXIEME ( page a4 ). 

Le Jugement qui résulte de l’équilibre des propor- 
tions est l’opération la plus simple de notre intclli- 
ge;ice. L’Equilibre apperçu est le premier résultat 
de nos sensations comparées. 

NOTE SEPTIEME (page z4). 

L’homme industrieux et illimité n’est encore 
qu’un animal très organi.sé, le plus puissant des êtres 
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vivans. L’homme Juste est l’Homme , l’Etre supé- 
rieur à tout être visible , la Providence du Globe. 

NOTE HUITIEME ( page a't ). 

l,e sentiment, l’instinct est soumis à la pensée , 
au jugement , par la notion morale d’cqirité , laquelle 
notion est la Justice. La justice fait dans l’Jiomme 
que la tête gouverne le eneur. Les mouveinens du 
crciir sont comme l’instinct des animaux ; ces affec- 
tions ne commencent à être humaines que lorsqu’elles 
sont arrivées à la tête , et déterminées par la pensée. 

NOTE NEUVIEME (page 2 I). 

Le Moral dans l’homme , est la faculté de com- 
parer et d’élciidrv' nos affections j de les rapporter 
à un centre, à une règle primitive, en combinant 
les rapports des êtres à nous avec les rapports d6 
nous aux êtres. Cette règle primitive est la Justice; 
c’est ji.ir elle et scion elle que nos œuvres sont mo- 
rales. 

NOTE DINIEIUE (pageaS). 

Si l’on trouve ces définitions générales un peu * 
étrangères aux lois parliciilièrcs à l’.Vmonr, les seules 
dont il soit traité ici, j’observerai que bien qu’elles 
appariiennent effectivement à l’Ouvrage , et non 
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pirliculièrcnicnt à l’arliclc que l’on publie , puisque, 
cet article séparé , l'on a dû- les y rapporter pour so 
faire entendre. 

NOTE ONZIEME ( page a5 ). 

On connaît le mot de Descartes analogue à ceci. 
NOTE DOUZIEME (page 3a). 

« Le feu des passions n’est pfis la cause de nos 
désordres ; ce coursier fougueux , indompté qui 
s’emporte sous la main d’un mauvais écuyer , qui le 
renverse et le foule aux pieds , aurait obéi au frein 
sous la baguette d’un maître intelligent; on l’eût vu 
remporter le prix d’une course glorieuse. .. . Nous 
pensons que le plaisir émané d’une main bienfaisante , 
n’est pas descendu sur la terre pour qu’on recule à 
son aspect ». M. 

Mlle. Scuderi dit que la mesure du mérite se tire 
de l’étendue du cœur et de la capacité d’aimer* 

Réjlexions sur fes Femmes , 
par Madame la Ma.rquise de Lamberto 

NOTE TREIZIEME ( page .33 ). 

Par Amour ( en général ) i’cnlends les passioiu 
utiles à nous et à nos semblables , dit St.-Lambert^. 
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U Un homme d’esprit, quand il aime, sent mieux 
tout ce qu’il y a d’étevè , de riant et d’attendrissant 
dans la nature. » 

La Solilude, etc. par Zimmermann. 


On allègue contre l’Amour l’autorité de Bacon : je 
crois qu’on se trompe , et qu’il faut .se réduire à citer 
ceu.x; qui n’ont pas entendu , ou qui n’ont pas ap- 
profondi l’Amour. Bacon ne dit pas que les grands 
liommes n’oni point connu l’Amour, mais il disque 
les hommes illustres chez les anciens, en n’exceptant 
guères que Marc-Antoine , n’en ont pas^été tyrannisés, 
llicn n’est plus juste. L’Amour intéresse et ainnie le 
génie; l’anic du sage le reçoit , mais il ne subjugue 
que celle de l’esclave. Bacon dit , il est vrai , que 
l’Amour sensuel corrompt et déshonore le genre hu- 
main : mais cela ne peut être entendu que des folies 
ou des crimes que l’amour des sens occasionné. 
Jamais le grand Bacon n’a pu dire , le genre humain 
e.st déshonoré et corrompu par ce qu’il lui est impos- 
sible de ne pas faire. 
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it Non l’Amour .... n’est point ce fantôme 
théâtral qui sc nourrit du scs propres éclats, so 
complaît dans une vaine représentation . , . . C’est 
encore moins cette froide galanterie qui se joue d’elle- 
méinc et de son objet .... ou cette métapliysique 
subtile qui , née de l’impuissance du cœur et de 
rimaginalion , a trouvé le moyen de rendre fasti- 
dieux les intérêts les plus chers aux âmes véritable- 
ment sensibles. Non , ce n’est rien de tout cela. Les 
ancitiis , sortis à peine de l’enfance sociale , avaient , 
ce semble, bien mieux senti ce que doit être, ce 
qu’est véritablement cette passion , ou cc penchant 
impérieux dans un état de choses naturel : ils l’avaient 
peint clans clos tableaux .... plus simples et plus 
vrais ». Rapports du physique et du moral de 
Vhorninc , ( 5me- Mémoire ),par le Sénateur Cabanis. 

NOTE QU.\TORZlEME ( page 3; ). 

On a justement observé que les hommes s’atta- 
chaient davantage à l’idée qu’ils se formaient en 
amour, qu’à la réalité de l’objet qui en était l’oc- 
casion. K Ainsi, ajoute-t-on dans l’articl» Amour ^ 
Encyclop. l’objet des passions n’est pas ce qui les 
dégrade ou ce qui les ennoblit , mais la manière dont 
on envisage cet objet ». 
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Cela est possible pour les premiers mouvemens du 
cœur ; l’erreur peut êire entière d’abord ; mais en- 
suite l’illusion s’aSaiblit , on apperçoit des choses 
dont la communication dégrade. On a pris quelque 
part aux habitudes , aux manières , aux senti- 
mens, aux goûts de l’objet aimé ; comment donc une ' 
liaison d’un mauvais choix serait-elle indifférente à 
la moralité ? 

1 ) Eprouve ton cœur avant de permettre à l’Amour 
d’y séjourner , disait l’Ecole de Pythagore ; le miel 
le plus doux s’aigrit dans un vase qui n’est pas net». 

NOTE QUINZIEME ( page 6i ). 

On a découvert que les incendies n’étaient pas si 
funestes qu’on le pense communément , et qu’ils 
avançaient m^veilleusement l’embellissement des 
villes. J’ai lu dans une brochure , dont je regrette 
bien de ne pouvoir citer le titre , que les maladies 
vénériennes doivent être regardées comme un don 
de la Providence et non pas comme un Jléau , puis- 
que la crainte des suites sert à retenir ceux que la 
crainte de Dieu ne retient pas. Il y a des phéno- 
mènes de démence qui feraient désespérer do l’homme ; 
mais peut-être aussi l’avertiront-ils de se méfier de 
principes qui mènent tout droit à des conséquences 
él ranges. 
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KOTE SEIZIEME (page 6S ). 

Fondamentum est autem iastiliæ fîdes ; id est 
dictorum , conTentoi'umquc constantia et veritas* 
De Officiis , liv. I , ch. 7. 

Il faut que les derniers tems d’une union soient 
semblables anx pi'emiers. Pourquoi ne le seraient-ils 
pas ? Si les seutimeus cessent , l’union n’est plus* 
Cependant ils peuvent changer de nature , et rester 
louables encore ; mais on sent bien que ce n’est pas 
un changement semblable qui détruit l’union. ■( Ce 
ne sont que les amans vulgaires qui^commeiiccnt par 
des vœux et Unissent par des volontés » , dit Manuel, 
dans le Discours Préliminaire des Lettres Orig. de 
Mirabeau. 

NOTE DIX-SEPTIEME ( page 7a ). 

L’île de Séné chez les Gaulois était gardée, dit-on, 
par neuf Vierges : et elle était peuplée de femmes 
qui vivaient dans une sorte de règle religieuse et dans 
la continence ; avec des interruptions pourtant , car 
on ajoute qu’elles se rendaient sur le continent à 
de certaines époques. Les Prêtres Egyptiens gardaient 
la cha.steté. Les Prêtres de la Syrie se mutilaiaut. 
Les Gymnosophistes, et, d’après eux sans doute, 
le.s Esseniens , les Nazaréens , les Hiérophantes , 
observaient uu célibat prescrit par le culte. La Thé- 
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b^ïde .contint quarante mille Anachorètes. On avait 
vu dans le Saïd des millier* de femmes , et d’hommes 
séparés et vivant en passagers sur la terre. 

Et tout n’est que passage et chemin sans but • 
Mais en faisant malgré nous cette route incertaine > 
pourquoi choisir le sol aride , au lieu d’avancer 
plus doucement sur des sentiers commodes ? L’orage 
du soir frappera également et le front chargé de 
sueurs et le front tranquille. 

NOTE DIX-HUITIEME (page 74). 

On n’objectera point qu’il n’y a pas par-tout de* 
Bonzes , des Joguis , des Herraites , car il s’agit de 
l’esprit d’austérité dont le Monachisme n’est qu’uue 
division ; et la manie de trouver du mérite dans la 
difficulté morale , s’étend , à bien peu de chose près , 
sur tout le Globe. 

Le système de réparation et d’expiation a prévalu 
dans l’antiquité : qu’il nous asservisse encore aujour- 
d’hui. Les générations modernes , instruites et multi- 
pliées sur le Globe enfin tranquille , doivent conser- 
ver les opinions des races tremblantes qui s’asseyaient 
au milieu des débris. D’anciens législateurs cher- 
chèrent à substituer aux sociétés frappées d’ana- 
thème , des sociétés plus pures , plus subordonnées , 
plus saintes devant le Dieu des vengeances. Après 
soixante siècles, quel novateur oserait examiner ces 

i5 

» 


Digitized by Google 



( 238 ) 

traditions qui saiicllfient la Continence , ot Jciialurenl 
la Pudeur. 

NOTE DIX-NEUVIEME ( page y 5 ). , 

La secte des Gnosliques dont il parait que l’origine 
était Pythagoricienne , fut renouvellce dansl’Orientr 
au second siècle apres J. C. , par un nommé Carpo- 
cratc. Elle fut Chrétienne alors, et néanmoins elle 
eut en horreur toutes les privations des sens. Les 
jours de dévotion étaient des jours de festins. On 
était nu dans ces assemblées ; les femmes étaient 
communes, et tontes les jouissances étaient approu- 
vées. D’autres prétendirent que les Adamistes , 
disciples de Prodicus , au deuxième siècle , avaient 
voulu concilier une continence sévère avec cette 
nudité absolue. Dans le treizième siècle, un nommé 
Taurmede renouvella la secte des Adamistes ; suivi 
de trois raille soldats , il enlevait les femmes. Picard , 
au commencement dn quinzième siècle , porta ces 
innovations de Flandres en Bohême, puis en Pologne. 
Le principal asyle des Picards fut détruit en 1620 , 
par le fameux chef des Hnssites , Zi.ska ; mais on 
prétend qu’il s’en trouve encore en Pologne, et que 
même les Hernutes n’en sont que les successeurs. Les 
Picards ne furent pas parfaits Adamistes : ceux-ci 
avaient été nos dans 1rs places publiques, ceux-là se 
contentèrent de l’être dans les assemblées j mais ils 
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admirent la communauté des femmes, êt l’entière 
liberté des jouissances : écarts habituels aussi insensés 
peut-être qu’une continence absolue. 

Il n’est pas inutile de mettre souvent sous les 
yeux cette vérité , que les choses que la multitude 
jugerait les plus romanesques ont été réalisées. Elle 
en conclura peut-être enfin que ce qui fut fait en 
mal, pourrait être fait en bien. 

NOTE VINGTIEME ( page 83 ). 

« Jeune Epouse ! fais attention à ce que le lit conju- 
gal ne conserve pendant le jour aucune trace de ce 
qui s’y est passé la nuit » . Lois de Pythagore , âo68. 

NOTE VINGT-UNIEME ( page 9I ). 

Je ne puis blâmer en cela qu’un bien petit nombre : 
la plupart ne peuvent point ce qu’ils veulent , beau - 
coup même n’ont pas le tems de songer à ce qu’ils 
voudraient. Nous ne sommes presque jamais nous- 
mêmes ; nous faisons jusqu’à la fin d’autres rôles que 
les nôtres. 

NOTE VINGT-DEUXIEME (page 95).' 

La jouissance réelle , celle de l’ame , la jouissance' 
connue et sentie , la jouissance exactement dite , est 
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le seiilimeut de la possession de l’objet désiré. La 
Jouissance , improprement dite , n’est que la pos- 
session.' 

Le Bonheur est l’état résultant d’une suite do 
bonheurs. Les Bonheurs sont les incidens , les occur- 
rences heureuses. 

• La Félicité est un bonheur complet (à peu-près), 
et permanent (pour quelque tems). 

Le Devoir est d’augmenter les jouissances, de mul- 
tiplier les bonheurs , afin de produire , s’il est possible, 
la félicité soit pour nous-mêmes , soit pour les autres. 

NOTE VINGT-TROISIEME (page 98}. 

Voyez div^s endroits de la 63e. Lettre dans 
Oberman, 

Je cite ce livre , et même plusieurs fois : la Note 48e. 
en est transcrite. C’eût été un soin superflu de s’atta- 
cher ^ répéter d’une autre manière ce que je devais 
placer ici. D’ailleurs j’ai dit, en commençant, quella 
est mon excuse. 

- NOTE VINGT-QUATRIEME ( page 100 ). 

Dans les plus grands intérêts de la vie , les devoirs 
fondés sur des promesses , sur la confiance , fonde- 
ment sacré s’il en est ^ sont des devoirs sérieux , 
ce me semble. Séri^x est devenu le mot nécessaire > 
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^aand on a été jasqu’à rire des devoirs en Amonr.. 
Cette erreur étonnante a une cause , car tout en a 
une ; mais ce n’en est pas moins une sottise insigne. 
iLcs vieilles habitudes de cette morale aussi farouche 
qu’erronée , nous ont appris à séparer dans nos têtes 
asservies , les idées de plaisir et celles de devoir ; 
comme si ce n’était pas toujours sur le plaisir à 
atteindre , ou sur la douleur à éviter , que se trouve 
fondé plus ou moins directement tout ce qui existe 
parmi les hommes. Qui ne sait que ce n’est point 
pour l’or même qu’on cherche de l’or , que ce n’est 
point pour les vertus ou pour la gloire qu’on aime la 
gloire ou les vertus, mais pour la satisfaction qu’on 
en peut attendre , souvent môme pour des avan- 
tages qu’on trouverait peu nobles ? Tous les pro- 
jets de la vie ont les mêmes buts: celui qui se fait 
tuer , veut éviter le chagrin de vivre sans honneur j 
il ne veut pas manquer au plan que lui a fait adop- 
ter le plaisir d’imagiuer ses hauts faits vantés dan.s 
l’hi.sloire , d’imaginer de belles pierres soutenant son 
nçm couronné de lauriers de cuivre au-dessus dq 
la vermine qui vivra de son corps. 

NOTE VINGT-CINQUIEME (page 116), 

Des femmes trop frappées du peu d’équité des 
hommes à leur égard , prétendent que l’adultère est 
Iq xpème dans les deux sexes. Il est bien certain 
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pourtant que les conséquences n’élant pas les mêmes , 
le mal ne saurait être semblable. 

<1 Comme le mari peut demander la séparation à 
cause de l’infidélité de sa femme , dit Montesquieu , 
la femme la demandait autrefois à cause de l’infidélité 
du mari. Cet usage , contraire anx dispositions des 
lois romaines, s’etait introduit dans les cours d’Eglise 
ofi l’on ne voyait que les maximes du droit canoni- 
que; et cflectiveraent, à ne regarder le mariage que 
dans des idées purement spirituelles et dans le rap- 
port aux choses de l’autre vie , la violation est la 
même. Mais les lois politiques et civiles de presque 
tous les peuples , ont avec raison distingué ces deux 
choses. Elles ont demandé des femmes un degré de 
retenue et de continence qu’elles n’exigent point des 
hommes : parce que la violation de la pudeur suppose 
dans les femmes un renoncement à toufes les vertus; 
parce qne la iemine , en violant 1rs lois du mariage , 
sort de l’état de sa dépendance naturelle; parce que 
la nature a marqué l’infidélité des femmes par des 
signes certains ; outre que les enfans adultérins de la 
femme sont nécessairement au mari et à la charge 
du mari , au lieu que les enfans adultérins du mari 
ne sont pas à la femme , ni à la charge de la femme ». 

De l'Esprit des Lois , £. 26 , ch. 8. 

Ces observations de Montesquien sur un objet qu’il 
n’a traité qu’en passant , contiennent plusieurs chosc.s 
que je ne crois pas justes; niaislcs raisons qui justifieut 
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les dilFércnces élablies parmi nous entre l’adultèr» 
du mari et celui de la femme, sont sans répliqué. Là 
principale est celle qui est indiquée la dernière et 
comme surabondante. 

J. J. a insisté sur cclle-là. Emile, liv. 5 . «Quand 
la femme sc plaint là-dessus &SiV injuste inégalité qu’y 
met l’homme , elle a tort : cetlo inégalité n’est point 
une institution humaine , ou du moins elle n’est point 
l’ouvrage du préjugé, mais de la raison : c’est à celui 
des deux que la nature a chargé du dépôt desenfàns , 
d’en répondre à l’autre. Sans doute il n’est permis à 
personne de violer sa foi , et tout mari infidèle qui 
prive sa femme du seul prix des austères devoirs de 
6011 sexe , est un homme injuste et barbare : mais la 
femme infidolle fait plus , elle dissout la famille , et 
brise tous les liens de la nature , en donnant à l’homme 
des enfans qui ne sont pas à lui , elle trahit les uns 

et les autres; elle joint la perfidie à l’infidélité 

Qu’est-ce alors que la famille, si ce n’est une société 
d’ennemis secrets qu’une femme coupable arme l’un 
contre l’autre en les forçant de feindre de s’entre- 
aimer w ? 

iM. Portalis a établi cette juste différence en peu 
de mots , et avec autant de netteté que d’agrément. 
« Le mari et la femme doivent incontestablement 
être fidèles à la foi promise ; mais l’infidélité do la 
femme suppose plus de corruption , et a des effets plus 
dangereux que l’infidélité du mari : aussi l’homme 
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ti toujours été jugé moins séTèremcnt que la femme. I 

Toutes les nations , éclairées en ce point par l’expé- 1 

rience et par une sorte d’instinct , se sont accordées 
à croire que le sexe le plus aimable doit encore , pour | 

le bonbeur de l’humanité , être le plus vertueux ». 

Séance du Iti ventôse an XI. 

NOTE VINGT-SIXIEME (page 121 ). 

Essais , ch. 5 du Uv. 3. Voyez aussi Charron , I 

'Ve la Sagesse , liv. I , ch. 6. 1 


» La Jalousie est cette douleur qu’un homme sent 
lorsqu’il craint de n’être pas autant aimé qu’il aime 
la personne qui fait l’unique objet de ses désirs. Il est 
même impossible que le jaloux se guérisse entière- 
ment de ses soupçons, parce qu'il est toujours dans 
le doute et l’incertitude , et qu’il ne peut recevoir 
aucune satisfaction du côté avantageux ; c’est-à-dire, 
que^ses recherches sont les plus heureuses lorsqu’il ne 
découvre rien. Son plaisir naît de son mauvais succès , 
et il passe la vie à la poursuite d’un secret qui ruine 
sonbonbeur s’il vient à le trouver ». ixZme. Discours 
du Spectateur. 

Le Spectateur compte trois espèces principales de 
maris jaloux : ceux qui sont laids et vieux *, ceux qui 
veulent pénétrer et qui scrutent sans cesse , cherchan 
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les causes de tout ; ceux qui ont l’habitude de la dé- 
bauche , qui vivent avec des filles ou des femmes 
sans honneur. 

NOTE VINGT-SEPTIEME (pageiaS). 

Voilà une distinction bien établie entre le crime 
de l’adultère réel , et l’adultère imaginaire qui est un. 
acte indifférent. La loi prescrit l’un dans certains 
cas , car le permettre c’est l’indiquer , le commander 
meme : et la loi punit l’autre de mort , car Solon 
laissa subsister les lois de Dracon sur l’adultère. L’a- 
dultère est la violation d’un engagement. Pour le 
repos des familles, il faut que cet engagement soit 
sacré. Toutes les fois que la promesse n’est pas en- 
freinte f il n’y a pas adultère , il n’y a ni crime ni 
faute , pas Ig plus léger délit ; et si le consentement 
est donné , la promesse n’est pas enfreinte , la foi n’est 
pas violée. Chez les Farsis , le mari d’une femme 
stérile peut en prendre une seconde, mais seulement 
si cette première y consent. 

NOTE VINGT-HUITIEME (pageiaS). 

Platon. De la République. Liv. V. Voyez auasi ; 
De l’Esprit des Lois , liv. 26, chap. 18. Essais de 
Montaigne, ch. 3o et page 878. 
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NOTE VINGT-NEUVIEME (page 127). 

Voyez la Ictlre 6eme. de frayage à la Rivière de 
Sierra-Leone , par MaUlicws. 

NOTE TRENTIEME (pSge 128). 

Décade , n°. 35 de l’an 12. 

:ÇOTE TRENTE-UNIEME (page 129). 

Nicole avoue qne la raison suffisait pour conduire 
l’homme. « Pour réformer ehtièrement le monde , 
dit-il , pour rendre les hommes heureux dès cette vio 
même, ..il ite faudrait , au défaut de la charité , que 
leur donner à tous un amour-propre éclâiré , qui sût 
discerner scs vrais intérêts et y tendre par les voies 
que la droite raison lui découvrirait. Quelque 
corrompue que cette société fût au - dedans et autti 
yeux de Dieu, il n’y aurait rien au- dehors de 
mieux réglé, de plus civil, de plus juste, de plus 
pacifique, de plus honnête, de plus généreux : et ce 
qui serait le plus admirable, c’est que n’étant animée 
et remuée que par l’amojir-proprc ; l’amour-propre 
n’y paraîtrait point, et qu’étant entièrement vide de 
charité , on ne verrait par-tout que la forme et los 
caractères de la charité « . 
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n Dans les états où elle (la cliarité) n’a point 
d’entrée , parce que la vraie religion en est bannie , 
on ne laisse pas de vivre avec autant de paix, de 
sûreté et de commodité que si l’on était dans une 
république de saints». Ch. II et cli. XI du Traité de 
la Charité et de l'Amour-propre. Estais de Morale. 

La Morale la plus élevée, celle qui est la plus 
utile quand des systèmes d’austérité n’y mêlent pa# 
d’erreurs , la morale primitive et éternelle fut connue 
de l’antiquité la plus reculée dont nous ayons con- 
naissance. Dans le Bhaguat-Geeta , traduit du Sams- 
crit , par Wilkins , Kreesna , divinité sous une. forme 
humaine , enseigne à son disciple qu’il faut faire le 
bien sans espoir , sans autre vue que le bien , sans 
autre but que l’Ordre. M. Plastings prétend que ce 
livre n’a pas moins de quatre à cinq mille ans. 


NOTE TRENTE-DEUXIEME ( page 129). 


Extrait d'une Lettre écrite par un homme qui 
n’est plus. 

K Je viens de passer dix jours chez L.... Il 1 
renoncé à tons les projets qui d’abord avaient égaré 
ses années. Depuis peu , il .s’est décidé à vivre. Il a 
trente ans , sa femme en a vingt-deux: et la femme 
est son amie ». 

» Les malheurs que vous avez appris, lui ont' ôté 
cette naïve inexpérience, s*orte de virginité de l;i 


Digitized by Google 



( 348 ) 

pensée , cet intentions simples , ces espérances , jenne 
songe du coeur. Mais il est resté pnr et bon. Ni l’abus^ 
ni les remords , n’ont éteint ses voluptés , ou rendu' 
vieilles les plus fortes années de sa jeunesse. Les fleurs, 
de la vie sont belles encore à ses yeux aimant : l’o- 
rage qui les a fermées pour une heure , ne les a. 
pas flétries. Il sait les toucher , les ceuillir , sans 
^s dépouiller de ce coloris volonté qu’on croirait 
descendu des cieux , de ce voile aérien placé pour 
le charme du désir sur des formes nues et ter- 
restres » . 

» 11 possi'dait une belle terre près de la Capitale 
il l’a échangée pour deux fermes et une habitation 
antique sur les bordsi» de la mer. Douce retraite 
château solitaire! Appartemens simples, un peu vieux, 
mais qu’on rendit commodes , toits en ardoises , gi- 
rouettes seigneuriales , de l’eau, des fossés , un pont- 
le'vis ; sous les fenêtres , point de parterre , mais de 
Pherbe sauvage dans un espace circulaire , des if» 
taillés à la manière antique , et l’ombre des colUnef 
chargées de grands hêtres. Un chemin les traverse en 
montant-, et, à six cents pas du château, sur le roc 
le plus avancé au-dessus des flots, on a bâti en bois 
une retraite plus douce encore et plus éloignée du 
monde. Une chambre et quelques cabinets sont là 
pour la pensée et pour le plaisir , entre les bois , Icg 
eaux et lescienx. Rarement il y parvient des sons 
de la terre ; le mouvement des vagues , la paijc de^. 
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ttirs , les voix üe la mer , redisent à l’homme dett 
destinées méconnues». 

» Quand j’y arrivai pour la première fois ; quand 
je fus seul, là, avec lui , avec elle ! le soleil s’éteignait 
dans l’horison humide ; la paix était par tout ; une 
lumière d’un antre tems passa près de nous ; ma têts 
fut touchée d’un frémissement inconnu , comme si 
les mânes froids mais tranquillisés d’un homme quel-> 
que fois heureux jadis , étaient venus susciter ces sou- 
venirs qui racontent des félicités perdues. Je vis, dans 
moi , que posséder cet asyle , ce silence de la terre an 
bruit des eaux , cette chambre , cette amie , ou s’en- 
dormir sous ces flots , c’était tout l’homme » . . . . 

» J’étais appuyé sur la fenêtre ouverte de cetto 
chambre , leur chambre pour les belles nuits ! Je la 
voyais disposée d’une manière gracieuse et sur-tout 
commode. Le lit , sans être enchâssé dans une alcôve, 
ou jettè au milieu de la place , est retiré dans une 
sorte d’enoeinte. Un tapis descend de ce gradin. De 
côté , dans l’espaco entre le lit et la fenêtre , un 
bassin , bordé d’nn bois dur et vernis, reçoit une 
eau de source qui traverse ensuite la pièce. C’est une 
recherche bien simple , et cependant rien n’est plus 
voluptueux, dans la nuit , sous la lumière de la lune. 
Cette eau sort du bain ; elle s’échappe sans cesse et 
se renouvelle en laissant une heureuse fraîcheur ;elle 
s’écoule avec force , aveotranquillité; elle passe, c’est 
uu cours paisible comme aux jours du bonheur j elle 
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gliste »nr une douce pente ; elle murmure les plus ai- 
mables songes)». 

» Mon Ami , lui dis-je ( car je ne sentais plus que 
la vérité, je ne voyais pas sa femme qui était pré- 
sente, et je parlai comme la nature éternelle l’avait 
voulu ) , mon ami , la vie n’est qu’ici : ailleurs il ne 
fant rien espérer , si ce n’est «se plaisir malhenreux 
d’abandon et de repos , que donnent les paisibles sons 
de l’heure dernière. Mais ici est la vie. Si l’on vivait 
plusieurs siècles , ou devrait attendre , pour jouir > 
qne l’on pût jouir ainsi, L’amour , sans ces douces 
convenances, n’est qu’une passion avilie dans nos 
misères ; et ces voluptés imparfaites sont comme le 
plaisir du mendiant qui ramasse un pain sale , et fait 
son repas sur l’herbe des cimetières ». 

« Il me répondit, avec un sourire qne je ne me rap- 
pellai qu’ensuite : La lune s’élève , elle sera en face 
de cette fenêtre dont les rideaux seulement seront 
fermés. Le ciel est orageux , les vagues seront fortes: 
mou amie a choisi ces heures romantiques ; elle 
ne connaît pas les demi- volontés ; elle a besoin que 
tout soit harmonieux comme son ame majestueuse et 
simple ». 

» Ce qu’il ajouta , je ne le dis point. Quel ami ! 
et quel jour » ! ' 


Hommes forts , et trop difficilement heureux ! vous 
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ctercliez ces situation» énergiques, qne les sots con- 
fondent avec le romanesque des livres qu’on leur 
fait. Pourquoi ces grands besoins vous furent - ils 
donnés ? Qui pourra le savoir ? Je crois plutôt qu’ils 
furent seulement permis. Nous avons besoin d’être 
heureux de ce bonheur vaste cl idéal ; comme dans 
la maison des fous , on a besoin d’avoir un bra.» do 
verre, un diadème sur le fi'ont. Que signifie dans la 
nature cette volonté indépendante du sort , d’accor- 

V 

der nos désirs avec les choses? Quand l’homme est 
précipité dans la discordance contraire, quand il périt 
avec de profondes douleurs ou les déchiremens de la 
rage, il s’indigne contre la nature qui oublia de le 
défendre : mais la puissance inexorable entraine les 
êtres sur des traces éternelles'; et ces grandes angois- 
ses , ces affres de la mort restent dans le crâne , dans 
un coin invisible entre deux faibles os. 11 voudrait 
dire à l’Univers de quelle manière ces petites fibres 
•ont agitées : ce sont pour lui les ressorts du Monde. 
Mais soit qu’il ne jouisse point , soit qu’il .souffre, ses 
regrets amers , ses pensées , ses fureurs , tout se passe 
là-dedans; et l’enveloppe étroite cache et contient ces 
maux infinis. 

NOTE TRENTE-TROISIEME (page i3o). 

Voyez Lettre .'îoe. dans Oherman. . 
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NOTE TRENTE-QUATRIEME (page i4i). 

Il est dit dans nne relation du séjonr des Français 
en Egypte, -qu’un Arabe ne pouvant parvenir à per- 
suader de sa sincérité , prit à la main son phallus , 
et portant l’autre main vers le ciel , attesta ainsi la 
vérité de ses intentions du ton le plus solemnel , et 
et d’une manière qu’il croyait propre à ne laisser 
aucune défiance. * 

NOTE TRENTE-CINQUIEME. (page i4a). 

Les Anciens ne connaissaient qi/une puissance , la 
puissance universelle ; ils ne pensaient pas qu’il y eût 
d’autre culte raisonnable que celui de la Nature. On 
vénéra la Force qui produit par elle-même , et la 
Vierge qui enfanta , fut une Divinité des Druides. 
•Ce dogme appartint à l’Orient comme à l’Occident ; 
les Chrétiens le reçurent : on le leur reprocha injus- 
tement , parce qu’on no l’entendait pas ; on voulut 
rire de leur Vierge , de leur &mtox«v : mais les Chré- 
tiens lie sauraient en faire le reproche aux Payons , 
puisqu’eux-mêmes défiguraient alors ce dogme su- 
blime , et qu’à force de le rendre ridicule , ils sont 
parvenus à ii’y entendre absolument rien. Voyez 
St-Cyrille , puis le^ Cathéheismes du dix-nenvièmo 
siècle. 
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NOTE TRENTE-SIXIEME (page i4a). 

Le Phallus était consacré dans les Mystères d’Osiris 
et d’isis. Le Phallus et le Ctcïs l’étaient dans leâ 
sanctuaires d’Eleusis. Plus loin de nous , le Lingam , 
Fullciar, les parties sexuelles réunies , était placé re- 
ligieusement dans le temple de Chiven , et (^s rites 
subsistent encore. On voit dans Garcilasso de la Vega, 
qu’un culte semblable a été trouvé en Amérique. Scion 
Diodore de Sicile , ces emblèmes ont été consacrés 
par tous les peuples ; ils l’étaient en particulier chez 
les Assyriens et les Perses , selon Ftolémée. On a les 
détails des solemnilés Phalliques de Thëbes et de Ca- 
nope. Chez les Druses-Montngnards , on adore encore 
le Lingam. A Alcatil , dans le royaume de Carnale , 
côte de Coromandel , les prêtres portent un Lingam 
au cou, et ce Dieu y est adoré solemnellement, dit le 
Voyageur Français , t. iii , Lettre 36e. Cet usage s’ac- 
corde en efiFet avec le culte du Soleil, qu’on dit exis- 
ter encore dans le voisinage de Mazulipatan. Ces em- 
blèmes ont coqvert le Globe , et récemment encore 
nos fêtes rappelaient ce culte antique et presque uni- 
versel. 

Les bavarda fanatiques des sectes nonve(ies ont en 
tort de blâmer chez les peuples anciennement simples, 
ces établissemens tout simples aussi , ces résultats na- 
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liircls de la vraie Magie , qui ne pouvaicn t'être avilis 
que par le gauche libertinage des siècles Gothiques. 

H Tout le mouvement du Monde ^ dit Montaigne, 
SC résout et rend eu cet accouplage .... Je trouve, 
après tout , que l’Amour n’est autre chose que la soif 
de cette jouissance en un objet désiré : ny Vénus 
autre chose que le plaisir à décharger ses Vases , 
comme le plaisir que Nature nous donne à décharger 
d’autres parties ... Action si folle. qu’on ait logé 
peslc-mêle nos délices et nos ordures ensemble .... 
Sommes-nous pas bien brutes de nommer brutale 
l’opération qui nous fait. .. . Quel monstrueux animal 
qui se fait horreur à soi-même , à qui ses plaisirs poi- 
sent ! hé ! Pauvre homme ! . . . . tu as des laideurs 
réelles et essentielles à suffisance, sans en forger 
d’imaginaires ».£ss<z/s, chap. ô du L. III. 

NOTE TRENTE-SEPTIEME (page i48). 

Cicéron prétend que quand on ne sépare pas l’hon- 
nête de l’utile , on n’est plus embarrassé sur les De- 
voirs. Je pense comme lui , qu’en regardant l’hon- 
nête et l’utile comme une même chose , on évite 
beaucoup de confusion ; mais j’ajoute qu’il reste en- 
core bien des cas difficiles à décider. Dans le ch. 45 
du liv. 1 de Çe officiis , il dit , in qfficiis diligendit 
id genus officiorum excellere , quod teneatur homi~ 
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Kum aocietate. ...ut non ait difficile in exqulrendo 
ofjicio , quid cuique ait praeponendum , uidere. En- 
suite an ch. 4 du liv. ui , il promet une règle sûre , 
ut aine ullo errore dijudicare posaimua , ai quandù 
cum illo , quod honeatum inteîligimua , pugnare id 
eidebitur , quod appellamua utile , formula quaedam 
constiiuenda eat. Cette formule qui ne laisserait point 
de doutes , c’est une grande promes.se trës-difllcile à 
remplir ; aussi Cicéron ne l’a-t-il point donnée , si 
ce n’est peut-être au ch. 5 , non licet, sui commodi 
cauaâ , nocere alteri , principe d’équité qui laisse 
néanmoins les choses dans l’incertitude oû elles étaient 
avant la prétendue formule. 

■ i ' 

Brueys a dit aussi faussement ; «Nous ne manque- 
rions jamais à nos devoirs , si la connaissance que 
nous en avons était toujours suivie > de la. volonté de 
les remplir». 

NOTE TRENTE-HUITIEME (page lig). 

On aurait tort de regarder ceci comme vraiment 
contraire k cette extrême population , idole des £co- 
nomiatea. Si les matiages étaient mieux réglés , ils ne 
seraient pas si souvent malheureux : si les mariages 
malheureux n’étaient pas indissolubles , ils seraient 
bien moins funestes. Si le mariage était moins redou- 
table t il y aurait bien moins de célibataires. Il est 
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cvidcnt que le nombre des enfans qui naissent dans 
nos grands Etats , n’excède pas le nombre qui 
pourrait naître , sans qu’il y eût une seule famille 
surchargée parmi celles à qui plusieurs enfans sont une 
charge terrible. 

Je ne parle point des Institutions à établir : je veux 
donc m’interdire à présent les considérations politi- 
ques relatives à l’Amour. Je ferai peu de remarques : 
je ne prononce point. 

Lorsque les arts étaient inconnus , et les peuplades 
faibles et isolées , on chercha les moyens d’obtenir 
un accroissement plus rapide dans la population : on 
voulait également multiplier et les hommes qui pou- 
vaient défendre le pays , et les troupeaux qui pou- 
vaient le nourrir. Les femmes stériles se présentaient 
devant l’emblème consacré ^ le Lingam. On y con- 
, dnisait les bestiaux. 

Uans des circonstances opposées , on voulut arrêter 
une multiplication excessive et funeste : parce qu’on 
peut bien mettre sur un même point un grand nom- 
bre d’hommes, et même les y nourrir, mais que l’on 
peut rarement les y rendre heureux. 

Mais dans l’etat actuel de l’Europe, quel avantage 
se promet-on d’une plus grande population , quand 1» 
quart de celle qui existe se consume dans une misère 
profonde ? 
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« Les hommes sauront (alors) que , s’ils ont des ~ 
obligations à l’égard des êtres qui ne sont pas encore , 
elles ne consistent pas à leur donner l’existence, mais 
le bonheur •, elles ont pour objet le bien-être général 
de l’espèce humaine ou de la société dans laquelle ils 
vivent , de la famille à laquelle ils sont attachés * et 
non la puérile idée de charger la terre d’êtres inutiles 
«t malheureux. « Esquisse d’un tàb. hist. des progrès 
de l’esprit humain , toe. époque. Condorcet. 


w Le point principal n’est pas d’avoir du superflu 
en hommes , mais de rendre cc que nous en avons 
le moins malheureux qu’il est possible w. 

1) La plupart des pères de famille craignent d’avoir 
trop d’enfans , et les gouvernemens désirent l’accrois- 
sement des peuples ; mais si chaque royaume acquiert 
proportionnellemenj^e nouveaux sujets , nul u’aq- 
querra de supériorité «. 


« S’il était vrai que la population fût le thermo- 
mètre de la prospérité des Etats , la Chine serait le 
pays du Globe le plus heureux et le plus fort , ce 
qui est sulHsammeat démenti par les faits u . Discours 
du Tribun Carrion-Nisas , sur le Divorce. 

i6. 
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« Il y anra toujours assez de mariages pour la 
prospérité de la République ; l’essentiel est qti’il y ait 
assez de mœurs pour la prospérité des mariages. 
Discours du Censeiller-d’état Portalis sur le Ma- 
riage » . 

NOTE TRENTE-NEUVIEME (page i8i ). 

Les dispositions du Zend-Avèsta condamnent à la 
répudiation , une femme qui se laisse approcher dans 
les momens critiques. T. ii. Zend-Avesta,p«é//^^or 
Anquetil. 

NOTE QUARANTIEME (page 182). 

Tacite dit en parlant des femmes des Germains : 
Jnesse~ qvin etiam sanctum^aliquid et premidum 
pufant.' Vidimus sub divo V^fftieno Velledam diù 
apud plerosquè numinis loco habitam. Sed et olim 

Auriniam et complures alias venerati sunt 

De moribus Germ. VIII. Voyez aussi César De B- 
Gall. liv. I . Selon Strabon , l’on voyait des prophe- 
tesses vénérables parmi les femmes des Cimbres qu* 
suivaient leurs maris à la guerre : elles marchaient 
pieds nus , et vêtues d’une longue tunique blanche* 
Les Orientaux eurent aussi leurs prophêtesses , les 
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Péri , Ginn en Arabe , répoadefit à nos Fées, et sont 
probablement comme elles*, au reste de la tradition 
d’anciennes devineresses ou magiciennes. Mais on ne 
trouve rien là-dessus d’assez positif dons d’Herhelot. * 

NOTE QUARANTE-UNIEME (page i84). 

Seneque, yjeme. epitre , trad. de Sablier, 

(||ptoii fut un personnage vertueux sans doute. Mais 
je pense , avec plusieurs, qu’il fut plus opiniâtre que 
Sage, et que sa fausse politique servit merveilleusement 
César, en lui paraissant contraire. 

NOTE QUARANTE-DEUXIEME ( page i85 ). 

Voici le passage de Thisloricn , et les phrases du'dé- 
clamateur. Fœminarum cant>it>ia ineimtium in prin- 
cipio modestus est habitus ; dein mm ma quœque 
amicula exuunt, pauiatimque pudorem prophanant . 
ad uUimum ( honos auribus sit ) ima corporum 
menta projiciunt ; nec m eretricum hoc dedecus est , 
sed matronarum virginumque , apud quas comitas 
habetur çu/gati corporis militas. 

Quinte-Curce , vie d’Alex. Liv. V, ch. 1 er. 

Et voici la traduction par M. Beauzée. — ■ Sauf Je 
respect est si heureux quand on parle des Perses , 
de Babylonc , d’ Alel^andre , et si parfaitement d’ac - 
cord avec le ton du reste et de Quinte-Curce lui- 

r Gs^. . 
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même, qneje dois donner ce pussige du traducteur 
comme un modèle pour les bourgeois qui voudront 
écrire les mœurs des nations et la vie des héros. « Les 
• femmes qui se trouvent à ces banquets, y-paraissent 
d’abord avec un maintien modeste ; ensuite elles se 
dépouillent de tout ce qui les couvre par le haut , et 
oubliant peu-à-peu ce qu’elles doivent à la pudeur ; 
à la fiu ( sauf le respect qui est dà aux oreilles chas- 
tes ) elles reieitent encore les voiles destinés’à cacher 
les parties inferieures de leur corps: et ce ne sont 
pas les court isannes qui s’abandonnent à cette infa- 
mie , ce sont les femmes et les filles les pins hono- 
rables , qui regardent cette prostitution avilissante 
comme un devoir de politesse » . 


NOTE QUARANTE-TROISIEME (page 187). 

Si le magistrat pouvait connaître et nnir avec choix 
tons les membres de la nation , sans doute on aurait 
des unions très-belles , mais seulement quelques-unes. 
Que doit-cc être quand les oppositions et les bizar- 
reries de tant de convenances extérieures décident 
qui nous prendrons dans le nombre extrêmement 
restreint que le hasard nous fait rencontrer ? 

Que de misères dans un mauvais choix ; et quand 
on en ferait un bon , cent choses imprévues changent 
l’amitié en opposition , les dcsirftnême en dégoût. 

L’un des deux manque à la foi si vainemeut jurée. 
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que doit faire celui qui n’y voulait point manquer ? 
J’ignore comment l’on a résolu cette question , et si 
jamais on l’a résolue. 

Un homme ne manque pas à ses promesses, mais 
il a d’antres habitudes funestes ou crapuleuses ; il 
détruit par le jeu tout ce qu’un ordre soutenu et 
diifioile cherche en vain à rétablir sans cesse. On se 
prive de tout, on travaille dix-huit heures par jour, 
• on nourrit , on soigne des enfaiis ; et le mari va perdre 
dans un cabaret et le tems d’un travail qui procure- 
rait de l’aisance , et l’argent même que sa femme 
gagne. Que doit faire cette femme ? Elle doit souffrir 
ainsi pendant cinquante ans, afin d’obtenir le bonheur 
de célébrer de nouveau cet heureux mariage au bout 
du demi-siècle. 

Il y a plus , ce n’est pas le vice seul qui fait le mal- 
heur d’un ménage; les nuions les plus tristes sont 
quelquefois, sont fréquemment celles de gens de bien. 
Avec de la bonté , des moeurs , des vertus , et même 
avec de l’esprit réuni à tout cela, on peut vivre très- 
mal ensemble. C’est souvent parce qu’on veut le bien , 
parce qu’on le veut d’une manière mal raisonnée, ou 
seulement parce qu’en le voulant tous deux absolu- 
ment, on ne le veut pas de la même manière. Que faire 
alors ? On sait comment repousser les effets d’un vice 
odieux ; mais quel terme espérer à un mal dont la 
cause est respectable en quelque sorte , quels moyens 
employer contre les dégoûts dont on nous obsède 
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avec arnillé, avec le sang-froid de la bêtise , avec la 
douceur des intentions droites ; avec la constance ir- 
rémédiable d’une sorte de nécessité ? 

Projet souverainement bizarre et dont la'concep- 
tion comme l’exécution n’ont jamais été possibles 
qn’à la tbéocratrie despotique , imagination absurde 
d.' appareiller tous les hommes à-peu- près au hasard , 
et de sacriiler leur vie entière à cette seule fantaisie , 
tandis qu’assez d’autres bizarreries du sort les mena- • 
cent sans cesse. Ce ne serait qu’une injustice si nos 
institutions faisaient les hommes moins dissemblables; 
c’est un délire quand les uns, tout intelligence, sem- 
blent n’avoir reçu un corps que pour porter leur.ame , 
et que les autres , tout matière , n’ont une amc que 
pour remuer leur corps. 

Il n’est pas bon que les femmes n’aient pas de bien 
et se marient pff cette raison; car alors quand un 
mari est trahi, ou seulement lassé, ruiné, obsédé 
pour toujours , il trouve désagréable d’avoir acheté 
si cher quelques nuits par lesquelles 'une femme pré- 
tend avoir acquis le droit de le fatiguer toute la vie. 

Il n’est pas bon qu’une femme n’ait que l’éducation 
d’une ménagère , on s’en la.sse bientôt. On ne trouve 
aucune douceur intérieure avec un être machine. On 
quitte sa maison , on cherche à se distraire an de- 
hors ; tout éloigne et • sépare , le désordre vient 
de cet éloignement , et si l’on reste unis , c’est du 
moins sans l’être vraiment. LaJ sottise entretient 
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mal l’estime ; et il serait bon d’èlre estimée pour ôtr» 
longtems aimée- 

Dans les premières classes de la société, une cer- 
taine aisance est pins nécessaire à la paix , à l’union , 
qn’on no le pense communément. Presque toutes les 
oppositions des hommes viennent des contrariétés des 
choses. On peut être malheureux par les snites d’un 
choix fort sage. Le plus grand bonheur du manage 
dépend de tant de convenances, dit J. J. ( Emile, 
liv. V.) que c’est une folie de les vouloir toutes ras- 
sembler. 

Mais J. J. dans le même endroit ne met pas assez; 
d’importance à celles de la fortune. Sans doute la ri- 
chesse n’est pas un bien essentiel à l’homme, il s’en 
faut de beaucoup même qu’elle soit toujours un bien ; 
mais quelqu’aisance dans la vie est nécessaire pour 
tout concilier. Ordinairement on ne sc tient pas Heu 
de tout T un à Vautre , dans les contraintes de la mi- 
sère : cela n’arrive guères que dans la pauvreté où l’on 
est né. On n’est pas heureux quand le ciel a tout oté ; 
on ne le remercie de cela que dans un roman. H 
vaudrait mieux le remercier quand on emploie avec 
justesse cet argent qui est le moyen de tant de biens , 
l’instrument de tant de vertus. Comment 1e remercier 
d’en être privé ? remerciez-le plutôt d’avoir une jambe 
de bois , d?être aveugle, ou d’être eunuque. Tout sera 
occasion de mal pour l’homme sot ou passionné , 
mais l’argent est fécond dans des mains sages. On doit 
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SC consoler d’être réduit à la pauvreté ; mais ceux qui 
en remercieraient le ciel , au lieu de montrer par-là 
beaucoup de fermeté , feraient croire que le malheur 
aliéna leur esprit. 

Je respecte beaucoup l’autorité de J. J. mais parmi 
tant de choses utiles , ou sages , ou profondes qu’il a 
'dites avec beaucoup d’éloquence, il y en a sur la pau" 
vrelé, et sur le terme vague Moeurs dont je n’ai jamais 
pu reconnaître la justesse. 

Aristote dit que la félicité consiste dans l’action la 
plus parfaite de notre entendement , et la pratique 
des vertus. Mais il ajoute que pour être tout à fait 
heureux y il faut un bien sufHsant et analogue à l’état 
ou l’on v'it, puisque sans cela l’on ne peut s’occuper 
librement de l’étude des choses , ni pratiquer les 
vertus, ‘ 

Le penchant mutuel ne doit pas être le premiev 
lien , puisqu’il dure rarement. Ce n’est point ce pen- 
chant qui fait le repos de la vie ; il ne fait souvent 
que l’illusion ou tout au pins le plaisir des premiers 
mois. 

Les convenances qui font que l’on se plaît mutuel- 
lement quand on se voit , même très-particulièrement , 
mais comme étrangers , ne sont pas celles qui conci- 
lient dans un véritable accord les détails de la vie. 
Ce qu’il faut , c’est la conformité dans la manière de 
sentir; non pas précisément le même caractère, mai? 
la même manière de concevoir l’Ordre, et de sentir 
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ïes rapports secrets et éloignés des choses. Voilà ca 
qui importe avant tout , ce à quoi l’on ne pense ja- 
mais , ce dont nnl ne parle. On a beau vouloir l’har- 
monie , si tous ne voient pas l’Ordre de la même 
manière , il n’y aura jamais de concert : et plus on 
aura les intentions bonnes , plus l’opposition sera ré- 
pétée , plus l’humeur sera excitée , plus la vie sera 
triste. , 


» Sur ce qu’un de ses amis ( d’un mari ) lui deman- 
dait un jour pourquoi il était si longtems à se rincer 
^ bouche , si carieux dans le choix de son linge , i| 
lui répondit : « Parce qu’il y a une femme de mérite 
qui est obligée de m’accorder son amitié , et que je 
suis bien aise que son inclination marche de concept 
avec son devoir » . 

« Si un homme voulait se donner la peine de ré- 
fléchir un peu , il ne serait jamais assez déraisonnable 
pour attendre que la débauche et l’innocence puissent 
vivre de bonne amitié entre elles ; ou sc flatter que 
la chair et le sang soient capables d’une fidélité si 
rigide , qu’une belle femme puisse travailler à se 
perfectionner jusqu’à ce qu’elle ait atteint à la na- 
ture dés anges , dans* la seule vue d’être fldelle à une 
bête^ bxàte et à un satyre». Spectateur , Disc, lige. 
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NOTE QÜÀR ANTE-QUATRIEME (page 187). 

«Un état qui Ton» assujettit, ( c’estun Orateur sacré 
qui parle) sans savoir presque à qui vous vous donnez, 
et qui vous ôte toute liberté de changer , n’est-ce pas 
en quelque sorte l’état d’un esclave? Or le Mariage 
fait tout cela ». 

U Si la personne vous agrée et qu’elle soit selon 
votre cœur , c’est un bien pour vous : mais si ce 
mari ne plaît pas à cette femme, si celte femme ne 
revient pas à ce mari , ils n’en sont pas moins liés 
ensemble : et quel supplice qu’une semblable union » ! 

» » De tous les élats de la vie, dit Saint-Jerôme , le 

mariage est celui qui devrait plus être de notre choix, 
et c’est celui qui l’est le moins. Vous vous engagez, 
et vous ne savez à qui : car vous ne connaissez jamais 
l’esprit, le natnrel, les qualités du sujet avec lequel 
TOUS faites une alliance si étroite, qu’après votre pa- 
role donnée , et lorsqu’il n’est* plu^ tems de la re- 
prendre». 

» Quoi que vous fassiez , et de quelque diligence que 
TOUS usiez , il en faut courir le hasard ». 

» Concevez donc hien ce que c’est qu’un tel enga- 
gement , ou qu’une telle servitude pour toute la vie et 
sans retour » . 

» Engagement qui parut aux Apôtres même de 
telle conséquence , que pour cela seul ils conclurent 
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qu’il était donc bien plus à propos de demeurer ^ang 
le célibat. Si itàest causa hominis cum uxore , non 
expedit nubere. Malb. ic). Et que leur répondit là- 
dessus le fils de Dieu? Il l'approuva , il le confirma, 
il le félicita d’avoir compris ce que tant d’autres ne 
comprenaient pas. iVbn omnes capiunt perbum istud». 

» De tant de mariages qui se contractent tous fes 
jourl^combien en voit-on où se trouve la sympatbio 
des coeurs ? Et s’il y a de l’antipathie , est-il un plus 
cruel martyre » ? , 

» Ç)e sont-là , dites-vous, des extrémités; il est vrai : , 
mais extrémités, tant qu’il vous plaira , rien n’est plus 
commun dans l’état du mariage » . 

Bourdaloue , sur T état du Mariage. 

NOTE QUARANTE-CINQUIEME (page 187). 

1 

l’ai toujours respecté la bêtise ; je la regarde 
comme un malheur , et de tons les malhcui's je veux 
bien que ce soit le plus sacré ; mais je n’en connais 
aucun d’inviolable , quand il devient funeste au genre 
humain. 

< Je suis obligé de présenter quelques observations à 
ceux qui mettent les bons cœurs au-dessus de tout , 
et aux yeux de qui il suffit d’avoir un bon cœur 
pour être justifié. * 

Une belle ame est portée aux affections droites, à 
la pratique du bien : une bonne tête veut ce qu’une 
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belle anic inspire. Mais par un hon cœur on entend 
un homme qui n’est pas méchant , à qui cela sufDt , 
et qui , parce qu’il n’est pas pervers , prétend pouvoir 
céder toujours à l’impulsion du moment. Il n’est 
conduit ni par sou jugement, ni par la justice, mais 
par ses afiections ; et sans se soucier s’il aime avec 
cfioix ; s’il s’intéresse avec raison , il fait à tort à tra- 
vers tout ce qui paraît avoir quelque rappoj^à la 
bonté. Tout ce qu’il sait éviter , c’est de faire positi- 
vement et directement du mal ; et il croira bien faire 
. lors même que ce qu’il fera entraînera nécessaire- 
ment un mal beaucoup plus grand que le bien dont 
la considération l’avait | séduit , ou plutôt dont son 
instinct lui avait donné la fantaisie. 

Je prétends que les bons cœurs sont le fléau de la 
société. L’on a des armes contre les médians, on finit 
par se défier des traîtres , un hypocrite est facilement 
démasqué; mais quel moyen nous reste-t-il , quelle 
ressource contre cet homme borné et faible dont la 
foule dit , c’est un bon cœur. Sa bonté nuit sans cesse , 
ses bévues troublent tout : mais on ne saurait l’en 
punir, ce n’est pas par malice; on ne saurait le ré- 
former , le conduire, ce n’est pas même par incapa- * 
cité. Son excellent cœur lui dit qu’il est raisonnable 
en n’écoutant jamais la raison , et qu’en faisant mal , 
il sera justifié, s’il peut dire, je l’ai fait pour un 
bien. 

Line femme qui a un bon cœur est moins nuisible 
r . 
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dan* la sociélc qu’un homme de ce tempérament ; 
mais il y a plus ^e danger pour elle-même , et peut- 
être plus pour la famille. L’influence d’une femme est 
souvent bornée à l’intérieur -, mais si ses fautes sont 
moins étendues , elles sont moins compensées , et il 
semble que les conséquences en soient plus irrémé- 
diables. Vingt fautes perdent un homme, une ou deux 
fautes perdent une femme : vingt défauts rendent un 
bon homme insupportable dans sa maison , nn senl 
travers dans une femme dérange tout l’ordre domes- 
tique. 

Ces bons cœurs aiment nn enfant , et laissent op- 
primer les autres , s’attachent à une commère , et ou- 
blient leur famille, cautionnent un ami de table, et 
ruinent leurs créanciers ; ils laissent leurs laquais les 
voler , et négligent un parent malheureux qui ne les 
obsè’de pas ; ils laissent fouler les peuples , et enrichis- 
sent des favoris ; ils épargnent le sang d’nn facti^x , 
et bouleversent les Etats. 

Les bons cœurs sont souvent pins dangereux que 
des scélérats; les lois ne les atteignent pas, la pru- 
dence ne peut guère nous garantir d’eux , leur travers 
n’est pas odieux aux hommes de bien ; dans le repos 
de conscience qne leur donnent leqrs intentions , ils 
ne SC corrigeront pas , et ils séduiront de jeunes in- 
considérés. 

Chez un peuple éclairé, ces gens-là doivent être 
plus funestes que les criminels et les vicieux. Chez 

*7 
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un peuple très-bien éclairé , il ne s’en trouverait pas t 
on y serait forcé «le se conduira paf la raison , puis- 
qu’il est dans la nature des choses que la raison con- 
dnise. Le cœur avertit, la tête décide ; et la tête décide 

m 

bien quand l’ame est belle. 

NOTE QUAll ANTE-SIXIEME (page 189). ' 

Chez les Musulmans , le Divorce est aussi facile 
que le Mariage , et il dépend de la simple volonté des 
parties constatée en présence d’un Juge civil ou reli- 
gieux^, du Cadi ou de l’Iman. 11 y a des entraves pour' 
la Répudiation : des dédommagemens sont accordés. 

Dans les contrées où les femmes sont dans une 
grande dépendance , cës dispositions me paraissent 
.excellentes. 

Chez les Romains, le Divorce était admis ‘pour 
caùsc d’Adultère , etc. Voyez Plutarque, Vie de 
Romulus. On répudia anssi pour cause de stérilité. 
Voyez Valcre-Maxime. 

: Voici la loi des Chrétiens. Otnnis qui dimiserit 
. uxorem suam , excepté ^fomicationis causé , Jacit 
eam mœchari , et qui dimissam duxerit , adultérât. 
Math. 32. Pour Iji loi des Catholiques , c’est tout autre 
chose. Cependant , sons les Césars , le Divorce fut en 
usage. Plusieurs Rois de France' ont répudié leurs 
femmes. 

- Le Divorce était facilement .permis chez le Peuple 
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Clioisi , dont l’autorité , faible par-tout ailleurs , doit 
être grande pour des Chrétiens. Mais les, formalités 
exigées donnaient le tems de la réflexion, ce qui est 
nécessaire. On y répudiait pour adnltëre. D’ailleurs f 
la plnralitè des femmes y était permise , et si le tems 
semble l’avoir abolie dans des climats plus froids , et 
dans le séjour ebez des peuples de mœurs diSerentes , 
dû moins on y peut prendre une seconde femme lors* 
que la première est stérile. 

NOTE QUARANTE-SEPTIEME (page igS ). 

SutTE DES Usages. 

Estime de la Virginité. Polygamie de l’un et de 
l’autre sçxe. Séparation des Castes. Inceste (A). Cir- 
concision. Infibulialion. Castration légale, religieuse ; 
Ennuques (B). Convadedes maris (C ). etc , etc., etc! 


A. L’Inceste est contre la Nature , a-t-on dit. Cela 
n’est pas : les enfans formés d’une union incestuenso 
naissent et vivent comme les antres. ^ 

L’Inceste est en horreur h qui n’est point dépravé. 
Cela n’est pas. Les Perses, les Partlies ,les Egyptiens^ 
les Assyriens, Lacédémone , Athènes , Cusco, Alexan-î 
drie, d’autres peuples encore, n’étaient pas moins sages 
que les Juifs , n’étaient pas plus dépraves que les fils 
des Angles , des Bourguignon.*!, des Lombards : Chry- 

17 -. 
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nippe, Aristote et beaucoup d’antres sages, n’étaient 
pas plus Insensés i^ue nos Casuistes ; et la législation 
des Parais n’était pas plus barbare que les lois cano- 
jiiqties. Cette union, odieuse à la nature , était l’union 
sacrée chez ces Parsis , que les Musulmans , dans la li- 
cence de leurs Harems , ont appellés Guéhrs. Guébr 
.Tcut dire étrangin: à ‘la loi sainte ou Islamitn -, donc 
Guébr chez les croyans, c’est apostat, sodomiste, 
iufàme : p ar-tout un infidèle est un infâme. 

On prétend qne le croisement des races est néces- 
saire à: la beauté do l’espèce. Il faut bien que cela ne 
soit pas vrai parmi les hommes. Les Parscs n’étaient 
pas inférieurs aux autres peuples. Même dans les 
bêtes, si la règleest vraie , elle n’est point universelle; 
nous ne voyons pas Icsebevreoils dégénérer , etc. Les 
relations parlent maintenant de la beauté très- remar- 
quable des bommes du Saterland , ( petit pays de 
l’Lvécbé de Munster) , qui ne se marient pimais 
qu’entre eux. Ce ifait~ moins certain et bien moins 
général que la loi du Sabeïsme , ne doit pas être 
doDué poux une preuve absolue; comme il ne faut pas 
non plus attribuer la beauté de cette population au 
peu de crobetnent des races dans un canton aussi 
resserré ; mais ,on peut en inférer seulomcnt que cela 
ne parait pas nuire à la perfection physique. 'i’ 

He mot même d’Jnce/te annonce la fausseté des 
idées , l’acceptioa actuelle n’est pas d’accord avec 
l^ymojogie. <' 
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Voultez-vous des absurdités plus parficulibres et 

toutes modernes? Voüs lirez dans Obserpatioiis du 

Trib. d’Ai séant à P. sur le Projet du Code GrimineL 

« Ou trouve dans le Projet des peines contre l’Adiil- 

tëre et contre le Rapt , et l’on n’y fait|au(Aint; mention 

de l’Inceste , ce crime bien plus graeen. Ainsi , 

l’Adultère q-ui'\'iole les dràits les plus- invHilables , le 

« 

Ilapt qui attaque quelque fois sans retour la liberté 
individuelle , et désole une famille , sont des crimes 
moins graves qu’une conjonction illkile entre deux 
individus libres ! Je conçois qu'on exagère les défauts 
que l’on veut se faire honneur d’avoir découverts dans 
Un Projet important; maM-cèt lionnear est pourtant 
bien stérile. Quant à ce renversement de tonte idée 
saine, voilà ce que produit l’espèce de nécessité où 
furent autrefois les- législateurs de sanctionner leurs 
lois par l’intervention d’autorités surnaturelles. Le 
Projet de Code Criminel est juste en cela. Sans doute 
la législation d’un peuple sorti enCu de la barbarie 
Celtique , ne connaît point dans l’Inceste un délit par- 
ticulier : il suffit que le mariage ne l’autoiise pas , 
dès-lors c’est une conjonction illégitime. 

Un Jurisconsulte éclairé , M. Agresti , a fait des 
observations très-justes sur l’Inceste. Voyez JLh'scoacrs 
sur le Mariage, ^ - » ■ 

Je n’ai point cité Rome. L’Inceste y fut pnni. Mais 
c’était une simple disposition réglémenlaire , et c’est 
ainsi qu’on doit l’interdire. César, Cicéron , Julien , 

17,. 
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Marc-Aurele , n’aoraienl jamais inventé cette horreuv 
que la nature inspire aujourd’hui. Une loi sous le 
Empereurs confirma le mariage de l’oncle et de la 
niëce, si l’un des deux contractans, ou je crois tous 
deux , avaieht ignoré le lien du sang. Ce sont des lois 
d’économie politique : on a dit au peuple que c’étaient 
des lois de la nature ^ et il y a ciii, comme il a cru à 
tant d’autres. 

Le Coran prohibe les unions incestueuses , mais 
dans le meme sens. Il vous est défendu , dit le ch. 4 , 
d’épouser vo» mères, vos filles, vos soeurs; .... mais 
si le mal est fait, le Seigneur est indulgent. 

Nous sommes très-éloignés de blâmer les lois qui 
prohibent plusieurs degrés de parenté. Quoiqu’en di- 
vers endroits , par exemple , l’nnipn de la mère et du 
fils ait été admise , elle s’accorde mal avec les indica- 
tions de la nature; et ce que Montesquieu en a dit 
n’est pas contestable. On n’attaque donc ici que l’exa- 
gération fanatique , les raisons fausses dont on auto- 
rise les cho.scs justes, et ces grands mot s de la sottise, 
ces phrases vides de sens qui trompèrent assez long- 
tems les hommes , qui dégradèrent le devoir , qui 
amenèrent les demi- penseurs à s’imaginer enfin qno 
mœurs et préjugés sont inséparables. 

Si Alexandre Selkirk eût eu sa sœnr à Juan-Fer- 
nandez oû il se croyait abandonné pour la vie, il eut 
pu sans aucun crime unir ces destinées isolées , et dès- 
jot's indépendantes des lois de convention , dtanger 
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cette solitade belle , mais triste , en un asile vraiment 
fortuné , préparer des appuis à leur vicilltsse , et faire 
naître deux on trois hommes pour le bonheur tout 
aussi innocemment qu’on en hasarde ici sur la terre 
agitée. Mais s’il s’y fut trouvé avec la femme d’un 
autre, i’aurais appellé vertu leur continence-, je l’eusse 
appellée devoir s’ils eussent conservé qnelqu’espoir 
de sortir de l’île. 

(( Les grands hommes, dit Boulanger , ont bien 
pressenti en quelque sorte les erreui’s humaines ; mais 
ils les ont seulement ou méprisées ou plaisantées ; ils 
eussent été bien plus utiles s’ils eussent prouvé en dé- 
tail leur origine , leur filiation ». Dissertation sur 
Elie et Enoch. Avant-propos. 

<( Le jurisconsulte Lebrun dit que l’inceste est • 
contre nature, parce que nous devons plus d’honneur 
et de respect à notre sang , puisque l’empereur veut 
qffinitatis veneratione à quarumdarn nuptiis 
abstineamus. Je pardonne à un légiste de croire que 
Justinien est l’oracle de la nature -, mais je ne lui par- 
donne pas d’étre mauvais logicien. Quelle preuve do 
respect, d’estime plus grande , dirait un Guebre , 
peut-on donner à une sœur que de s’allier avec elle ? 
Ce môme jurisconsulte donnait encore une autre 
raison plus plaisante. Il disait que si l’affection du sang 
' était jointe avec celle du mariage, elle entraînerait 
un trop grand excès d’amour répugnant à la vraie 
«haateté, comme l’a voulu le docteur Thomas ... 
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On a dit que ai ces mariages étaient permis , il en 
résulterait que les familles s’isoleraient. On cite les 
Egyptiens, qui par cette perpétuité d’incestes étaient 
devenus laids et dégénérés. Je réponds d’abord que 
pour une famille où il se trouvera un pareil mariage, 
il y en aura cent autres où l’oii admettra des étran- 
gers. Quant à l’autre raisou , les Egyptiens sont aussi 
laids aujourd’hui , et ils ne sont pas incestueux» . B. ... 

B. Dans l’ancienne Egypte , la Castration était 
le châtiment de l’Âdullère. Rome fil Eunuques les 
hommes roiipahles de Bestialité. Celte castration est 
la seule raisonnable : celle qui peuple les Harems 
n’est pas la plus absurde , mais la plus affreuse des 
folies humaines. 

La plus absurde ne serait-ce pas de prendre entre 
les doigts tonte l’Intelligence des Mondes et de la 
multiplier sur une soucoupe , pour la glisser dans les 
entrailles d’un animal ? A force de courir le Globe, 
nous sommes pourtant parvenus à. rencontrer un 
peuple qui s’était élevé par les seules lumières de la 
raison jusqu’à un dogme semblable. On dit que lea 
Mexicains déjeûnaient aussi avec le disque du Soleil. 

Ainsi Moïse , né , dit-on , dans la ville du Soleil , 
voulut en défigurer le culte qui , régnant aujourd’hui 
sous une autre forme, écrase le sien. Ce culte dis 
Soleil ou du feu devint universel -, mais cette véné- 
ration pour la force producRve de la Nature, pour la 
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Paimnee qui est, n’a pas arrêté les passions dcs- 
tructÎTes des hommes. Elle toléra ouvertement la 
Castration , comme la liberté autorisa l’esclavage , 
même chez les Grecs. 


O. On a trouvé jusqu’en France, des traces de cet 
usage bizarre. Il parait venir du besoin d’une formalité 
quelconque qui légitime l’enfant , et par laquelle le 
mari s’en avoue le père. Il s’est maintenu principale- 
ment daii.s les pays où las moeurs moins assujetties , 
où une liberté légitimée par les institutions et la ma- 
nière de vivre, laissent plus d’incertitude sur la pa- 
ternité qu’il ne parait y en avoir ici , et que les lois 
ne peuvent en reconnaître. 

/ 

NOTE QUARANTE- HUITIEME (page 198). 

« N’est-il pas arrivé, plnsieun fois, que le senti- 
ment du bonheur nous ait entraînés k des maux sans 
terme, que nos désirs les plus naturels aient altéré 
notre nature , et que nous nous soyons avidement 
enivrés d’amertumes u ? 

U On a toute la candeur de la Jeunesse, tons les 
désirs de l'inexpérience , les besoins d’une vie nou- 
velle , l’espérance d’un coeur droit. On a tontes les 
facultés de l’amour; il flut aimer. On a les moyens 
du plaisir ; il faut être aimée. On imagine un homme 
pour qui tout commence ; il est jeune et impatient de 
vivre, plein d’espoir, et beau d’inexpérience; et sol 
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l’on a fraîcheur , grâce , légèreté , noblesse , expression- 
heureuse. On entre dans la vie ; qu’y faire sans amour? 
Pourquoi l’harmonie de ces inouvcmcns, cette décencB 
voluptueuse, cette %’oix faite pour tout dire , ce souriro 
fait pour entraîner, ce regard fait pour changer la 
cœur de l’homme? Pourquoi celte délicatcs.se du cœur, 
et cette sensibilité profonde ? L’âge , le désir, les con- 
venances , l’ame, les sens , touf le veut ; c’est une né- 
cessité. Tout exprime et demande l’amour : celle main 
formée pour les plus douces cai'c.sses ; cet œil dont les 
ressources sont inconnues s’il ne dit pas , je consens à 
être aimée j ce sein qui sans amour, est immobile, 
muet , inutile , et qui se flétrirait un iour sans avoir 
été divinisé; ces formes, ces contours qui change- 
raient sans avoir été connus , admirés, possédés ; ces 
sentimens si tendres , si vastes , si voluptueux et .si 
grands, l’ambition du cœur , l’héroisme de la passion ! 
Cette loi délicieuse que la loi du monde a dictée , il 
faut la suivre. Ce rôle enivrant , que l’on sait si bien , 
que tout rappelle , que le jour inspire, et que la nuit 
I commande; quelle femme )eunc , sensible , aimante 
imaginera fle ne le point remplir? 

» Aussi ne l’imagine-l-on pas. Les cœurs justes , 
ont les premiers perdus. Plus susceptibles d’éléva- 
tious, comment ne seraient-ils pas séduis par celle 
que l’amour donne ? Ils se nourrissent d’erreur, en- 
croyant SC nourrir d’estime ; ils se trouvent aimer 
un amant parce qu’ils ont aimé la vertu ; ils sont 
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trompés par des misérables , parce qne ne pouvant 
aimer qu’un homme de bien, ils croient sentir que 
celui qui se présente pour réaliser leur chimère est 
réellement tel ». 

« L’énergie de l’ame , le besoin de montrer de la 
confiance , celui d’en avoir -, des sacrifices à récom- ; 
penser, une fidélité à couronner , un espoir à entre- 
tenir , une progression à suivre ; l’agitation , l’intolé- 
rable inquiétude du cœur et dos sens; le désir si 
louable de commencer à payor tant d’amour ; le désir 
non moins juste, de resserrer, de consacrer» de 
perpétuer, i'étemiscr des liens si chers; d’autres 
désirs encore ; certaine crainte , certaine curiosité ; 
des hasards qui l’indiquent, le destin qui le vent ; 
tout livre une femme aimante dans les bras dn Love- ^ 
lace. Elle aime , il s’amuse : (die se donne, il s’amuse ; 
elle jouit , il s'amuse : elle rêve la durée , le bonheur , 
le long charme d’un amour mutuel; elle est dans les 
songes célestes ; elle voit cet oeil que le plaisir subju- 
gue , elle voudrait donper une félicité plus grande ; 
mais le monstre s’amuse , et elle dévore une volupté 
terrible » . 

<( Le lendemain elle est surprise, inqnietle , rêveuse : 
de sombres pressentimens commencent les peines af- 
freuses et une vie d’amertumes. Estime des hommes, 
tendresse paternelle, douce conscience ; fierté d’uno 
ame pure ; paix , fortune , honneur , espérance » 
amour ; tout a passe. Les belles heures ont péri : lea 
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souvenirs même en seront amers. Il né s’agit plus dd 
s’avancer dans les illusions, dans l’amour et la vie: 
il faut repousser les songes, et user de longs jours fa- 
tigués des lenteurs de la mort. Femmes sincères et 
aimantes, belles de toutes les grâces extérieures et des 
charmes de l’ame , si faites pour être parement, ten- 
drement, constamment aimées . N’aimez pas ». 

NOTE QUARANTE-NEUVIEME ( page aa4 ). 

<1 Aniliisièiies , dit Montaigne, cli. 9 dnliv. 5, per- 
met an sage d’aimer et faire à sa mode ce qu’il trouve 
être opportun ; sans s’attendre aux lois, d’autant qu’il 
a meilleur avis qu’elles, et pins de connaissance de la 
vertu ». Pour parler comme Antisthènes , il faut être 
pur de tout reproche; il faut pouvoir dire : j’ai res- 
pecté ces droits que vos moralistes gagés attestent en 
public; je n’ai point consenti qu’ils fassent violés en 
ma faveur. Les principes que j’annoncerai furent au- 
paravant ma lui. Si jamais je, manque au devoir , je 
renonce à la tâche auguste à laquelle j’ai voué ma vie. 
Ce vieux langage eût paru naturel à des Stoïciens et 
aux plus sages d’entre les Cyniques ; dans notre siècle 
il est suranné , cependant il trouverait grâce encore 
devant les véritables membres do cette Corporation 
précieuse, débris majestueux et unique de la grande 
, Antiquité. 

« Pour n’avoir haute celte vertu suprême , , . ^ 
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ayanl pour goiAe Nature. . . . Volupté pour compa- 
gne , Ü8 sont allés , selon leur faiblesse , feindre cette 
sotte image triste, querelleuse, dépittc , menaccusc , 
mineuse , et la placer sur un rocher à l’écart, emmy 
des ronces , fantôme à étonner les gens. . . . C’est la 
mère nourrice des plaisirs humains ; en les rendant 
justes, clic les rend sûrs et purs». Montaigne. 


Il y a aussi un vulgaire pai-mi les Sages , c’est-à- 
dire, parmi ceux qui toute leur vie aspirent à l’être, 
sans atteindre cette sagesse qui suffit à notre vie si 
courte, et qui n’est pas la haute sagesse que l’homme 
n’atteiut pas. La sagesse parfaite ne peut être cherchée 
que dans la plus grande indépendance, dans une vio 
réglée de la manière la plus favorable , et dont tous 
les incidens seraient, et prévus , et choisis. 

Il faut un peu du fanatisme de la sagesse à ce vul- 
gaire d’hommes respectables dont les intentions , très- 
pures , UC commandent que faiblement aux alfcctioiiîi 
irrégulières que la sagesse veut réprimer. La doctrine 
des Stoïciens convenait parfaitement à ces hommes de 
bien dont la raison , plus propre à être entraînée qu’à 
conduire , avait besoin d’être soutenue par une vo- 
lonté fortement déterminée. Mais si le vrai sage est , 
comme je le pense, celui en qui la raison est assez 
éclairée , assez impartiale , assez libre pour conduire 
souverainement les affections , le vrai sage ne serait 
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pas stoïcien. C’est peut-être le stoïcisme qu’il faudra 
préférer pour toute une cité , quand un Plotin en 
demandera une à instituer, et que les valets du César 
ne riront pas ; ou quand le César ne sera pas lui- 
même assez esclave pour que leurs ris dérangent ses 
vues. Mais les sages isolés ou réunis en petit nombre, 
ceux qui ne craignent point toute la vérité , adopte- 
ront plutôt les idées Péripatéticiennes , et sur-tout ce 
qu’on peut croire avoir été la pensée réelle d’un vrai 
sage tant méconnu , d’Épicure. 


Dans les Tusculaues , Cicéron parle des passions à 
peu- près dans le sens des Stoïciens. Cette manière de 
voir est austère, et fausse; elle peut être utile quelque - 
fois , mais elle est funeste en général. C’est, je crois, la 
distinction qui eût abrégé les disputes sur la question, 
si toutes les vérités sont utiles , s’il n’y en a point qu’il 
faille taire , s’il n’y a pas des erreurs salutaires. Au 
milieu des erreurs , certaine vérité , venant seule , 
peut être funeste ; des erreurs peuvent conserver de» 
vertus; des préjugés peuvent porter à des actions 
généreuses. Mais si la vérité était connue toute entière , 
et suivie en tout , la condition humaine serait 
incomparablement meilleure. C’est une demi-verité 
qui seule peut nuire ; car le vrai dans une chose quand 
tout le reste est faux, c’est une demi-verité qui peut 
même conduire à des résultats aussi faux que dange- 
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rtnx, parce qne cette lueur dans les ténèbres n’est 
qu’une discordance qui peut épaissir les ombres. C’est 
l’ordre et l’ensemble qni caractérisent la vérité comme 
la sagesse ; c’est l’esprit d’ordre et d’ensemble qui est 
le génie : c’est l’ordre , l’ensemble qui finirait les 
malheurs des peuples et toute la détresse humaine , 
qui ferait l’homme ce qu’il doit être. 

Cette question sur les vérités utiles, est d’une grande 
importance , mais les considérations qu’elle embrasse 
sont si étendues, qu’il faut se réserver de la traiter 
ailleurs. On se passe d’ordre dans sa tête , et d’ensemble 
-dans sa morale; mais comme on en exige dans un livre, 
je devrais rappeller moins à la fin de celui-ci les 
défauts de symétrie qu’on y pourra trouver-. 

Quo circà , ( ait Cicero ) mollis et eriervata j)u- 
tanda est Peripateticorum ratio et oratio , qui 
perturbari animas necesse esse dicunt. Les pas- 
sions sont les mouvemens passifs , les suites des im- 
pressions reçues , c’est le principe des- mouvemens 
actifs ; oter les passions ; c’est ôter tout ce qui anime. 
Sed adhibent modum quemdam quern ullrà jwn 
progredi opporteat. Sans doute : le mouvement qui 
■nous porte à secourir un opprime est une passion 
louable, sage , généreuse ; si la raison ne dirige point 
cc mouvement , si un excès de zèle nous ciitruîiic à 
défendre nous-mêmes d’una manière injuste celui qne 
nous protégeons contre l’injustice , celte passion 
devient funeste et coupable. Modum tu adhibes viliol 



( 284 ) 

Point do tout, il n’y a de -vice qne dans l’excès. Le 
vice est une force démesurée , qui porte au delà des 
bornes. An vitium nvllum est, non parère rahonil 
C’est au contraire obéir à la raison que de suivre les 
mouvemcns naturels tant qu’elle peut les approuver. 
Ces mouvemens l’avertissent , et elle les juge. C’est là 
l’homme moral. Animus perturiatus et incitatu* nec 

gohiberesepotest,nec,quolocot>ult,însistereomninà. 

La seule réponse à ceci , c’est de le mer. Il est difficile 
de soumettre ènsujte à la raison les mouvemens qu’on 
à suivis quoiqu’elle les condamnât, mais elle arrête 
facilement quand il le faut , ceux qu’elle avait surveil- 
lés et approuvés jusqu’alors. Çuaeque crescentia 
perniciosa sunt , eadem sunt vitiosa , nascentia. 
Erreur manifeste. Ce qui suit est également faux, 
à moins qu’on ne l’entende seulement des passions 
sans frein , des passions déjà mauvaises et prises an 
delà du terme où la raison les a abandonnées ; alors 
ce ne sont plus les passions on général , et ce ne sont 
pas du tout les passions dont parlaient les Peripatéti- 
ciens. Çuamobrem nihil interesf, ttfrum moderatas 
perturbationes approbent, an moderatam injustitiam, 
moderatam ignaviam , moderatam intemperantiam: 
qui enim Ditiis modum apponit , is partem suscipit 
vitiorum. C’est conclure d’après ce qui est constesté , 
que les passions soient des vices. Si elles sont des viees , 
il est vrai qu’elles sont mauvaises. 
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a J’entencls par Juste , dit le baroa d’IIolbacli , tout 
ce qui est conforine à la raison , ou que la raisoil 
approuve. Elle approuve toute action , ou l’usage de 
tout pouvoir qui tend au bonheur solide et réel do 
celui qui l’exerce , sans nuire au bonheur de ses as- 
sociés. Ce que la société commande est juste toutes les 
fois que la raison l’approuve; il est juste lorsque la 
raison le désaprouve. Ce que la loi commande ou 
permet, peut être licite sans être juste ; ce qu’elle 
défend peut être illicite sans être injuste pour cela< 
Ce n’est ni la société, ni la loi, ni l’usage ,qui déci-j 
dent du juste et de l’injuste ; c’est la raison ». 

H Le plaisir entre dans l’essenee de l’homme et 
dans l’ordre de l’Univers. Le plaisir est l’aimant de 
notre nature, l’ame de nos actions. Tous les animaux 
le cherchent et s’y livrent. Le goût du plaisir réglé 
sert l’intérêt de la société, au lieu d’y nuire». 

• Mercier. 


Lot lois qui fout regarder comme nécessaire ce qui 
est indifférent, ont cet inconvénient qu’elles font 
considérer comme indifférent ce qui est nécessaire. 

-• Montesquieu. 

Tous ceux qui ont écrit, non pas pour faire leurs 
affaires ou pour avoir un métier, non pas par désœu- ' 
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vrement ou par habitude, mais pour parler aux 
hommes de leurs véritables intérêts ; tous ces écrivains 
ont dit , comme Montesquieu, CO qu’ils ont vu ou ce 
qu’ils ont cru être vrai. 11 fant aux bons esprits la 
vérité , toute la vérité , toutes les véi-ités. Les esprits 
bornés , faux ou passionnés en abusent , je le sais j 
mais ce que je ne sais pas , c’est le moyen de parler 
aux bons esprits, à tous ceux qui veulent être tels, 
sans s’exposer à parler aux autres , sans s’adresser 
au public. ' • 

Avant l’Imprimerie , les sages étaient pr'esque les 
seuls qui s’avisassent de lire ce qu’eux seuls , dit-on, 
devraient lire. Les hommes qui n’avaient que de 
l’esprit faisaient rarement les frais nécessaires pont 
se procurer les manuscrits. Cependant c’étaient d’au- 
tres inconvéniens. Les gens de Cour qui tournèrent 
en ridicule le projet de Flotin , pouvaient acheter 
plaisir de persifler des ouvrages que l’indigence 
d’Epiclète l’avait privé de connaître. Aujourd’hui U 
^ faut parler à tous , ou se taire pour tous. On ne peut 
s’arrêter à craindre les maux qui résultent de la pu- 
blicité d’idées vraies sur quelques parties de la morale: 
le plus grand des maux serait le silence qui seul 
éviterait ces dangers. Ayons , s’il se peut , un grand 
nombre d’esprits justes , du moins par imitation. Les 
préventions , les erreurs , l’indiiférence , l’artificieuse 
ironie et jusqu’au délire des antres esprits , cesseront 
d’ètre fnnastes : l’on reconnaîtra que si quelque fois 
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en écrivant pour la multitude on est uüle nn mo> 
ment, c’est en parlant aux têtes fortes que l’on peut 
vraiment servir les liommes. 


Des intentions parfaitement sincères me feront 
pardonner le scandale que je donne malgré moi. Je . 
ne suis pas toujours dans les principes , mais il y 
eut plusieurs hérésiarques dont la conviction parut 
excusable ; je demande ici cette sorte d’indulgence 
qu’il fallut avoir pour eux. ' 

Je n’ai point cherché à couvrir de dehors impo- 
sans , cet écrit que plusieurs condamneront. • J’eusse 
pris nn autre ton, qui n’eût pas été moins naturel. 
Mais je jase avec quelques lecteurs ; et pcut-êti’e 
voudra - 1- on ne pas donner à mes erreurs , plus 
d’attention que je n’en sollicite pour mes opinions. 
Si le tems me permet de les établir mieux , un tems 
plus long les justifiera. 

FIN. 


P.27982 
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FAUTES. 


Page 2CIII, dernier alinéa, il ne faut ni filet ni inter- 
ruption entre le mot versifié et les mois Où le jasmin, _ , . 

etc. * * ' 

Page iG, lig. 1 8, d’amour : Zisez d’amour ( 4 ). 
Page87,lig. i 4 ,par des ennnis; Lisez par amu- 
sement. 

^ Page i 4 o , après la ligne 9 , il faut un tiret. 

Page 1 73 , lig. 3 , grosse : Lisez grossier. 
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